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% «je crois que nous devrions 

ri] aussi faire porter la réflexion 

| sur les causes de la violence 

| Sans éluder quelques-unes des questions 

; essentielles qu’elle nous pose... 

| le manque de tolérance et l'absence 

\ de dialogue ne caractérisent-ils pas 

les relations entre les générations.» 
discours du 21 janvier 1986 | 
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fouche pas 


à mon pote rencontre la flèche de cupidon 





«Touche pas à la ferme blanche». 
Jusqu'à l’année dernière, les mariages entre 
personnes de couleur différente étaient 
interdits en Afrique du Sud. I n'y a pas si 
longternps encore, dans certaines régions des 
Etats-Unis, un noir qui avait des relations 
sexuelles avec une blanche courait le risque 
d’être lynché. 

À des degrés divers, de manière impli- 
cite ou explicite, toutes les sociétés codifient 
rigoureusement les échanges matrimoniaux. 
L'amour entre un homme et une femme de 
couleur, de culture ou de religion différente 
est presque ÉOUjOurs ressenti COmIMe une 
transgression de l'ordre «naturel» du 
monde, comme une atteinte à l'intégrité du 
clan, du groupe social ou de la «race». Les 
hommes préservent rnaniaquement les fem- 
mes de leur groupe. Autant que par des con- 
sidérations économiques, le racisme est 
nourri par cette jalousie. 

Ceci n'empêche pas tous les amoureux 
du monde de se rencontrer, de s'aimer, 
quitte à subir un châtiment où à descendre 
de plusieurs crans dans l'échelle sociale. 

Chez nous, suite à la décolonisation et à 
l’arrivée de travailleurs et d'étudiants étran- 
gers, Les couples mixtes sont de plus en plus 
nombreux. En 1984, qu'elle en soit heureuse 
ou non, Mme Van Hermeliriick, échevin de la 
population à Schaerbeek, a enregistré 144 


total de 782 mariages. 

_ Les couples mixtes ne font pius scan- 
dale mais certains les regardent encore avec 
un mélange de curiosité et de réprobation. 





On déprécie leur relation en y suspectant un 
désir exotique des contraires, On dit qu'ils 
sont fragiles et on surestime leurs difficultés. 
Ou bien, de manière tout aussi fausse, on est 
séduit par une image romantique et enchan- 
tée du couple mixte, On veut y voir le 


modèle et l'absolu de l'amour. 


Les couples que nous avons rencontrés 
n'ont pas certe vision romantique. Sans vou- 
loir banaliser le bonheur de leur rencontre, 
ils considèrent leur couple comme un couple 
comme les autres. Il est certain que le 
racisme subi par un des partenaires peut 
provoquer une tension particulière mais, en 
tant que couple, ils n'ont ni plus ni moins de 
problèmes que d'autres. 

Is n'échappent pas à la règle qui veut 
que, sauf rare exception, un couple soit 
homogène socialement et culturellement, 
Les particularités culturelles ou religieuses, 
les habitudes acquises pendant l'enfance 
comptent finalement moins que l'attitude 
que chacun, à l’âge adulte, adopte par rap- 
port à elles: adhésion, mise en question ou 
indifférence. C'est ce choix fait en commun, 
ce style de vie choisi en commun qui unit les 
personnes et qui forrne les couples, qu'ils 
Soient «mixtes» OU non. 

Les extraits d’interviews ci-dessous 
n'épuisent pas la question et ont été sélec- 
tionnés avec un certain parti-pris. Les sept 
personnes interrogées sont jeunes et leur 
niveau d'études en fait des privilégiés. Le 
sujet des enfants n'est pas abordé, Pour une 
information plus complète, vous pouvez 
vous reporter à un livre récent: Mariages 
sans frontières, d’Augustin Barbara, aux 
éditions du Centurion. 





afrique du sud: 


rapport d’amnesty 


Amnesty International vient de publier, en anglais, un rapport détaillé : 


sur la détention et les mauvais traitements fréquents dont sont victimes, cha- 
que. année, un trés grand nombre de Noïrs en vertu des lois sud-africaines sur 


les laïssez-passer (pass laws). 


238000 personnes auraient été arrêtées en 1984 en vertu de ces lois ou de 


lois connexes, ce qui donne une idée de l'ampleur des abus commis. 


Selon ce rapport, des milliers de personnes 
ont été assignées au travail chez des fermiers 


blancs, «nésure présentée officiellgment comme 


libération sur parole, mais qui est en réalité plus 
proche des travaux forcés». Que ce soit en pri- 
son où dans des fermes, ces personnes sont 
souverit systématiquement battues ou humiliées. 
Elles risquent l'exil dans les chomelands», territoi- 
res qui représentent 13% de là superficie de 
l'Afrique du Sud, où la majorité de la population 
noire du pays peut vivre sans autorisation spé- 
ciale. 

Amnesty International demande instamment 
l'abolition totale dés lois sur les laissez-passer. 
Elle considère cette abolition comme une mesure 
nécessaire pour mettre un terme à l'emprisonne- 
ment des Noirs du fait de leur race. 

La législation prévoit que les Noirs âgés de 

plus de 15 ans, et les Noirs seulement, doivent 
toujours étre munis de laissez-passer indiquant 
où ils sont autorisés à vivre et à travailler. Des 
contrôles réguliers ont lieu dans la rue, parfois 
sous forme de rafles au terme desquelles des 
“gens sont rassemblés et condamnés à aller tra- 
vailler dans des fermes. Si leur laissez-passer 
n'est pas en régle, ces personnes risquent d'être 
condamnées à des peines allant jusqu'à trois 
mois d'emprisonnement ou à des amendes. 
Nombre d'enire elles, dans l'impossibilité de 
payer leur amende, sont emprisonnées. 


… En vertu de ces lois, des milliers de person- 
nes se voient refuser le droit à un procès équita- 
“ble et sont victimes de traitements cruels, inhu- 
mains ou dégradants en prison. Les lois sur le 
laissez-passer sont «d'une façon flagrante, discri- 
minatoires dans leur principe et leur application 
et, plus que toute autre loi et pratique relative à 
l'apartheid, elles favorisent les violations impor- 


— lantes et systématiques des droits de l'homme». 
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Ce nouveau rapport se tonde sur des études 
et des interviews réalisées pendant plus de deux 
ans. Préparé pour Amnesty International par un 
juriste indépendant, le professeur Kevin Bovyle de 
l'Université de Galway (Irlande), i souligne 
qu'une fois en prison, les personnes condam- 
nées en vertu des lois sur les laissez-passer font 
partie des plus maltraitées dans un système où 
l8s prisonniers noirs sont souvent victimes de 
violences et de brutalités. 


Les personnes condamnées à de courtes 
peines d'emprisonnement [quelques semaines 
au lieu dé quelques mois) sont parfois affectées 
à des tâches subalternes de ménage des com- 
missariats et seraient régulièrement battues. Bon 
nombre de personnes condamnées à de plus lon- 
gues peines ont été, aux dires des détenus et 
des gardiens, «vendues» où «louéess à des fer- 
miers blancs. Le rapport donne une foule 
d'exemples de prisonniers régulièrement battus 
après avoir ainsi été libérés «sur parole». 

Le rapport note qu'il a été envisagé en Afri- 
que du Sud de remplacer les laissez-passer par 
une seule pièce d'identité dont tous les Sud- 
Africains seraient munis. Un système de ce type 
a été instauré en Namibie, territoire qu'occupent 
les forces sud-africaines, en bravant les Nations- 
Unies, mais ces documents contiennent les 
mêmes renseignements que les laissez-passer et 
auraient été utilisés pour exercer «une oppres- 
sion et une discrimination à l'encontre des Noirs». 

En Afrique du Sud, des réformes ont parfois 
limité certains des abus les plus flagrants, mais 
les lois sur les laissez-passer sont toujours res- 
ponsables de la détention d'un grand nombre de 
prisonniers d'opinion. Amnesty International 

9 rue Berckmans 
1060 Bruxelles 


Tél. 02/538.81.77 


qui je veux 











regards 


«Les voisins d'en bas, dès le premier jour du 
déménagement, pas bonjour, rien du tout, une 
gueule jusque par terre.s 

“Les regards, je ne les séns pas, js ne les 
vois pas. À la limite, je les chercherais pour les 
affronter, je n'ai pas peur dé ça. Evidemment, 
dans la rue, il y a des gens dont on sait qu'ils sont 
racistes. lis nous. voient passer, ils ne disent pas 
bonjour. Ce n'est pas parce qu'on vit en couple 
mixte, c'est parce qu'ils n'aiment pas les noirs.» 


«On a été en vacances en Yougoslavie. 
Apparemment, ils n'avaient jamais vu de noir de 
leur vie. Tout le monde se retournaît sur notre 
passage. Au départ, c'était vraiment désagréa- 
ble, mais les gens étaient plutôt sympas et je 
crois plutôt que c'était une curiosité très 
appuyée.» 

ali, ce n'est pas un regard curieux, c'est un 
regard complètement indifférent.» 


= .—. 
famille 

«Mes parents ne sont pas racistes mais ils 
ont peur du qu'en dira-t-on. Mon père s'est 
tourné vers moi et il m'a dit: Bon, tu sais ce que 
tu fais...» 

«Du côté de mon père, ça a été mal perçu au 
départ. Ce n'était pas parce que H. est marocain 
mais parce qu'il n'avait pas de diplôme, pas de 
travail, C'était plutôt dans ce sens. Mais il y avait 
aussi des discours dans ce style: Mais, si vous 
allez au Maroc, tu n'es pas musulmane, tu séras 
toujours considérée comme une étrangère l» 


«Au début, ma mère se faisait plein d'idées 
sur les Africains qui se marient à une Belge uni- 
quement pour obtenir une carte de séjour. Mon 
mari à une petite cicatrice sur le front. Ma mére 
m'a dit: Tu es sûre que cé n'est pas un tatouage, 
qu'il n’est pas paria là-bas?» 


racisme 


Chaque fais que je téléphonais, on me 
demandait: —Vous êtes belge? —QOui. —Et 
votre mari? — Marocain. — Ah bon, merci, au 
revoir. 

On a êté chez un propriétaire marocain. Et lui, 
avant de dire bonjour ou quoi que ce soit, il 


| demande si on est mariés... Après avoir entendu 


toutes ces conneries de Belges, on entend les 
mêmes conneries de Marocains.» 

«D'un côté, je me fous pas mal du qu'en dira- 
t-on, j'ai plutôt tendance à le défier. D'un autre 
côté, malgré moi je souffre. Dans mon milieu de 
travail, je n'aborde pas trop ce genre de ques- 
tions. Je suis fonctionnaire, L'intolérance est 
réelle envers les immigrés, les chômeurs, tout ce 
qui n'est pas conforme 4 l'idéal petit-bourgeois.s 

«Connaissant ma famille, connaissant mes 
amis en Belgique, je savais qu'il n'y aurait aucun 
problème, que ce serait un couple comme un 
autre. La seule différence , c'est que pour ma 
femme c'est plus difficile de trouver du travail. [l y 
a une grande réticence parmi les employeurs, 
simplement parce qu'elle est noire. Les gens ne 
sont pas racistes, ils le disent. Mais quand ils doi- 
vent prendre leurs responsabilités, là ils devien- 
nent racistes.» 

«Je suis sûre qu'il y a des Belges qui peuvent 
être jaloux du fait qu'un Marocain ou une Maro- 
caine est plus attirant qu'eux. IS ont peur que 
cela leur crée de la concurrence. ls se disent: 
Tous ces hommes marocains qui vont draguer 
nos femmes ls 

«En 1960, se marier à un noir, c'était se 
marier à un singe. Maintenant, ce n'est pas 
encore quelque chose dont on peut être fier, 
mais c'est accepté.x 


«Franchement, je me sens vraiment à l'aise. 
En fait, ça m'amuse qu'il y ait des gens qui réagis- 
sent mal. Du moins ces gens-là, ils voient qu'il y a 
quelque chose qui bouge, qu'on est différents 
d'eux. Nous, on est la preuve qu'il y a quelque 
Chose qui peut changer.» 


+Les couples mixtes, c'est important. C'est 
quand même une des façons les plus claires de 
montrer que c'est possible de vivre ensemble. 
Vraiment, carrément tout à fait, 24h sur 24, 
ensemble. 

«|l y à 50 ans, ça pouvait être un truc fort, 
une rébellion. Maintenant non. Je trouve 
qu'autour de moi tout le monde vit tranquillement 
en couple mixte.» 


couleurs 

Les gens disent: Ah, il est noir, il est fort, il 

baise bien! Quand une fille blanche choisit un 

noir, on l'attribue immédiatement à un choix 
sexuel.» 


“Quand je l'ai rencontré, je n'ai pas vu un 
noir, j'ai vu un être humain. J'ai eu des expérien- 
ces avec des types de différentes nationalités. 
Peut-être que le côté exotique m'attire, c'est 
possible.» 


«J'aime bien ce qui est différent de moi. 
Quand j'étais enfant, je voulais me marier avec 
une fille d'une autre nationalité, différente de moi, 
plus rare. L'amour et la différence, c'est lié.» 

«Qui, c'est une découverte, c'est l'inconnu. 
Un Africain, bien sûr qu'il sera attiré par une 
blonde. Les contrastes, c'est humain... Si ça en : 
reste là, c'est bien dommage. Là, tu vois bien que 
les relations sont tout à fait superficielles, bra- 
quées sur le sexe et tout le mythe qu'on en faits 
ça foire et puis c'est tout.» 


«C'est vrai que dans la société il y a des phé- 
nomènes qui font que les.gens se sentent attirés 
par ce qui est exotique. Mais ça, moi js ne le vis 
pas. Je suis déjà différente, si tu veux. Je n'ai pas 
besoin de chercher de l'étrangeté. Pour un Belge 
qui a toujours vécu ici, pour lui ça peut être 
l'aventure de sortir avec uns étrangère, mais pas 
pour MOI.» 


«Ce serait vraiment bizarre si tous les jours je 
me disais: Tiens je vis avec un nègre. Mais c'est 
vrai que jé vis ça comme un «plug». C'est indé- 
pendant du fait qu'il sait noir ou pas. Mais c'est le 
fait qu'il soit d'un autre pays, qu'il y a plein de 
choses que je ne connais pas et qu'il me racante, 
et que je trouve marrantes ou cons, sur lesquel- 
les on se dispute et sur lesquelles on se 
retrouve. Ga oui, j'aime bien.» 


différences 


«Depuis le début, je n'ai pas vu de différence. 
Quand on me rappelle à la réalité, qu'on fait des 
blagues racistes, je suis vraiment un peu dépha- 
see,» 

«Qu'on soit un couple «mixte» ou un couple 
«homogène», l'important c'est toute une série de 
choses qui doivent aller bien dans sa tête. De 
toute façon, on doit être tolérant avec la per- 
sonne avec qui on vit. De toute façon, il faut 
accepter beaucoup de choses complètement dif- 
férentes de soi, qu'on soit entre Belges, entre 
Chinois, entre Esquimaux. Même si tu habites 
dans un village et tu sors avec le type de la mai- 
son d'à côté, ça ne veut pas dire que tout est 
simple. C'est quand même deux personnes diffé- 
rentes. Un couple est toujours mixte.» 

«Un couple mixte, ce n'est pas un privilège, 


compte que ce n'est pas du tout aussi naturel et 
banal que je le dis, mais pour moi ça l'est. Pour 
une partie de ma génération, entre 20 et 30 ans, 
ça l'est aussi. Je trouve qu'il faut réussir à ñe plus 
être complexé. Si tu prends la manière dont un 
prof va te faire à l'école tout un discours antira- 
ciste, il va toujours dire «les immigrés» avec un 
ton particulier. || faut se décomplexer et en par- 
ler tranquillement, crûment, sans rougir ou blan- 
chir ou s'aigrir. La manière dont parlent les jeunes 
en France en ce moment, c'est sympa.» 


rythmes 
«Le rythme, à la limite, ça pourrait être un 
problème, Le rythme nord-africain, c'est dingue. 


C'est d'une lenteur et d'un relax inimaginables. 
Même s'ils travaillent dur, ils se stressent beau- 


coup moins. C'est des gens qui arrivent à pren- 


dre les choses vraiment tranquillement. A tel 
point que moi ça me rend malade parce que moi 
je ne las prends pas du tout tranquillement, je me 
dis qu'il faut courir, bouger, parler, s'inquiéter.» 


partir 


«Si on va vivre au Maroc, je vois déjà le topo. 
Les femmes restent entre elles et les hommes 
sortent entre eux. Quand on va en vacances, 
dans le groupe des copains, il n'y a que moi 
comme femme. Nous deux, on n'accepte pas ça. 
Si on va vivre là-bas, si H. refuse de sortir sans 
moi avec ses copains ou ses collègues de travail, 
ils vont penser que c'est une nouillette. Ou ils vont 
prendre ça comme un affront: il s'ast européa- 
nisé.» 


«ici, je n'accepte déjà pas tout ce qui est tra- 
dition chrétienne. Je ne vais quand même pas 
accepter des traditions musulmanes. Ce serait un 
retour en arrière. J'ai remarqué ça chez certaines 
personnes. On rejette les valeurs bourgeoises, 
les trucs issus d'une société chrétienne, En fait, 
on s'enfonce dans une autre tradition. Pour moi, 
c'est de l'exotisme, c'est du racisme à l'envers. 
Au Maroc, inévitablement il y aura des problé- 
mes. En plein Ramadan, je ne vais pas me bala- 
der avec un sandwich en mains, je ne vais pas 
manñger devant la famille H,» 

«J'ai des copines qui ont très peur d'aller 
vivre au Maroc avec leur mec. Elles se disent : Je 
vais être dans ma Cour avec mes enfants, je ne 
pourrai pas sortir, ça va être chiant. Moi, je n'ai 
pas peur. Je ne vais pas être enfermée à clé, Je 
serai libre comme je le suis ici. Simplement, la 
réalité va ètre différente. 

Extrait de «L'Antiracistes 

Mensuel du Front antiraciste de Schaerbeek 
Contact: JM. FAUX 
45 rue des Palais 
1030 Bruxelles 


SOS RACISME, DE L'APARTHEID AU COUPLE MIXTE... 





Comme tous les 2èmes jeudis du mois 
Jeudi 13 mars 1986, de 12 à 14h, 


RASSEMBLEMENT SILENCIEUX 


devant le ministère de la coopération, en face du 
palais de justice. 


Pour des lois et des décisions, pour le sauve- 
tage immédiat de millions de vis, contre l'exter- 
mination par faïlm; pour l'affirmation du droit à la 
vie et du droit à la liberté. 
Association Radicals 

25 rue du Prince Royal - 
511.61.55 


1050 Bruxelles. 





raleurs, ROUS : 

Les occasions de râler, ça pleut, ça douche 
même tous les jours et dans tous les coins, et en 
général toute la prose de AL est de ce ton-là, car 
elle voudrait sans doute déboucher les oreilles 
de ceux qui ne veulent ni voir, ni entendre, ces 
bonnes consciences assoupies. Mais celles-ci 
ne lisent pas AL. 


C'est pourquoi des articles plus constructifs 
ou, mieux, formatifs —théories de l'éducation, de 
la gestion, des faits historiques comparés dans 
des versions diverses par exemple— me paraî- 
traient apporter une tendance positive aux rous- 
pétances hélas bien compréhensibles et justi- 
fiées, mais dont le poids devient lourd à porter 
quand il ne fait qu'ajouter à ses propres difficul- 
tés, batailles administratives, démarches vaines, 
etc. Mais il est indispensable qu'un journal dise 
ce que les autres ont tendance à taire. Merci 
donc à AL. 

AN. 


les grèves de 1886 


l'y a un siècle, des émeutés ensanglantaient 
la région de Charleroi. Elles marquaient le début 
de cent ans de progrès social en Belgique. L'Ins- 
titut Européen Interuniversitaire de l'Action 
Sociale, en collaboration avec la Province de Hai- 
naut, la ville de Charleroi et le PAC régional, orga- 
nise une exposition commémorant le centenaire 
de ces grèves sanglantes qui se déroulèrent 
dans cette région au printemps 1886. 


Cette exposition se tiendra du 3 au 13 mars 
1986 dans le Hall de l'Université du Travail Paul 
Pastur, 1 Bld Roullier à Charleroi. Le vernissage 
aura lieu le 1“ mars à 11h. 


L'Institut a pu réunir de nombreux docur- 
ments, originaux pour la plupart (archives com- 
munales, photos, revues, outils.….}, qui illustrent 
ces journées tragiques. Cette manifestation per- 
mettra de découvrir le monde ouvrier tel qu'il était 
voici un siècle, avec ses problèmes et ses révol- 
tes qui engendrèrent de profonds changements 
dont nous bénéficions toujours à l'heure actuelle. 


Contacts: LE.I.A.S., 179 rue du Débarcadère à 
6001 Marcinelle. Tél.: 071/36.62.73, ext. 705. 








agrisain 


Dans le monde des coopératives existantes | 


et en gestation, AGRISAIN est un nom bien 
connu. Dame! Cette coopérative va, allègre- 
ment, vers son dixième anniversaire. Et même si 
elle demeure limitée à 15 agriculteurs du pays 
d'Ath et des Collines, elle progresse d'année en 
année et donne lieu à de nouvelles initiatives. 
Au départ, il s'agissait d'une association de 
fait d'agriculteurs désireux de valoriser et de 
commercialiser leurs produits. Puis, l'idée coopé- 
rative triomphe. Et Agrisain devient une coopéra- 
tive de commercialisation destinée à écouler cer- 
tains produits d'une quinzaine d'agriculteurs. Pro- 
duits marqués du sceau de la qualité. Citons les 
poulets nourris à la ferme, disposant d'un par- 
cours extérieur ou intérieur, sans antibiotique ni 
hormone; ou encore le fromage artisanal sans 
additif ni conservent; les légurnes biologiques de 
pleine terre, le pain de ferme cuit au bois... 


Les premiers pas d'Agrisain conduisirent les 


coopérateurs vers les associations de consom- | 


mateurs, par exemple à Charleroi, Fleurus, 
Bruxelles. Puis ce fut le départ vers lés marchés 
d’Ath, Enghien, Lessiñes, Brugélette, Tournai, 
mais aussi Charleroi, Fleurus. Enfin ls nécessité 
s'en faisant sentir, un centre de distribution per- 
manent fut créé à Gibecq. Et, poursuivant ses 
objectifs initiaux, la coopérative développa une 
politique de contacts producteurs- 
consommateurs, notamment par une journée 
«portes ouvertes», tous les ans. 


Contacts: Jean Frison, Chemin du Bonla à 


Gibecq. Tél.: 068/55.20.10 


7 


Alternative Libertaire x Editions 22 Mars asbl x 2 





un auteur: 
ronald creagh 


Spécialiste de l'histoire américaine contem- 
poraine, Ronald Creagh est professeur à l'Univer- 
sité Paul Valéry de Montpellier. Après un travail 
sur la presse, The American Press (Paris, Mas- 
son, 1975, 98 p.), il s'est intéressé à l'histoire 
du mouvement anarchiste dans ce pays: 

- Histoire de l’anarchisme aux Etats-Unis 
d'Amérique: les origines (1826-1886) (tome 
1%, Ed. La Pensée Sauvage, Grenoble, 1981, 
350 p.} 

- Laboratoires de l'utopie. Les communautés 
libertaires aux Etats-Unis (Paris, Payot, coll. 
«Critique de la Politique», 1988, 230 p.) 

- Sacco et Vanzetti (Paris, Ed. La Découverte, 
coll. «Actes et Mémoires du Peuple», 1984, 274 
pages) 

L'Histoire de l'Anarchisme aux USA vient 
combler une profonde lacune, du moins pour les 
éditions en langue française, Ronald Creagh 
nous explique l'originalité du mouvement anar- 





| chiste américain par les influences diverses qu'il 
_ eut à subir: le christianisme libertaire des pre- 
| miers immigrants fait place à un individualisme 
| exaltant la conscience individuelle, puis à l'émer- 


gence d'un mouvement ouvrier, aux premières 
luttes syndicales, à l'anarcho-communisme…. 
Après l'influence de l'ex-pasteur anglais William 
Godwin et du socialiste Robert Owen, on y 
découvre des penseurs originaux parfois ignorés 
en Europe, tels Josiah Warren, le <Proudhon 
américains, ou Stephen P. Andrews, après 
l'apparition de l'AIT., les premiers conflits au 
sein des syndicats entre Américains de «vieille 
souches et les nouveaux immigrants qui viennent 
intégrer dans le «nouveau monde» leur idée de la 
révolution, tel l'anarchiste d'origine allemande 
Johann Most. Les liens et les limites entre l’anar- 
chisme individualiste d'un B.R. Tucker, par éxem- 
ple, et le courant dlibéraks sont resitués. 
L'ouvrage se termine par les événements du 
Haymarket (1-3 mai 1886), à l'origine du Pre- 
mier Mai: Creagh apporte deux faits nouveaux 
rendant plus probante la thèse d'une provocation 
policière. 

Dans Laboratoires de l'Utopier, Creagh 
s'attache à un sujet qu'il n'a pu qu'effleurer dans 
l'ouvrage précédent: les communautés libertai- 
res. Après avoir précisé les sources du mouve- 
ment communautaire américain, sources locales, 
socio-culturelles ou idéologiques (l'influence fou- 
riériste.. 
de ce phénomène à travers l'étude d'une sélec- 


tion de communautés, depuis le XIX* siècle | 


jusqu'aux communautés hippies. Certes, la briè- 


veté de leur vie (toute relative : certaines commu- 
| nautés ont tenu plus de dix ans) pourrait s'inter- 


prêter comme autant d'échecs, mais au nom de 
aquéls critères notre société taxe-t-elle d'échec 
l'éphémère au profit de durable ? La précarité des 
communautés peut dès lors s'interpréter comme 
un refus des situations acquises et des morales 
défnitives. Aussi Creagh démonte-t-il le fonction- 
nement interne des communautés analysées, 
leurs relations avec le monde extérieur, non com- 
munautaire, autoritaire, ainsi que leur implication 
dans les mouvements sociaux qui animent ce 
dernier. 


Dans son dernier ouvrage sur l'affaire Sacco- 
Vanzettti, Creagh tente de replacer les deux mili- 
tants anarchistes assassinés en 1927 dans leur 
contexte : celui de deux immigrants italiens, anar- 
chistes et antimilitaristes, dans les Etats-Unis des 
années vingt, alors que cet Etat peaufine son 
matériel répressif, décidé à lutter contre toute 
velléité de syndicalisme révolutionnaire {création 
du Bureau of investigations, futur FBI destiné à 
lutter contre la subversion communiste). La 
décennie 1917-27 marque la destruction du 
syndicat IWW (Industrial Workers of the World}, 
l'autre côté de la prohibition et des années folles, 
bien que les méthodes utilisées par l'Etat furent 
semblables à celles d'Al Capone. Bien au-delà 
d'une démonstration de culpabilité ou non, ou 
d'une nouvelle version mélodramatique de 
l'affaire, Creagh analyse, à travers une abon- 
dante documentation et des sources nouvelles, 
l'univers dans léquel Sacco et Vanzetti baigné- 
rent, les différences de comportement sur les 
deux rives de l'Atlantique, la naissance d'un 


mythe. 
/ Eric 
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L'INJUSTICE AU PRESENT 





.}, il essaye de dégager les constantes | 


| un suspect sur mesure dans la peau d’un coupable. Un-régime disci iplin 


| res. La fin justifie les moyens. À utiliser n'importe quel moyens on'en arrive 
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mum de jours de grèves | ou de Pair ss la guerre, ré LL 
eux, n'ont pas chômé... der 
Sans doute aussi parce qu’en période de restauration, en périod e de 
du mouvement social, le pouvoir judiciaire (un des trois pouvoirs) 
pouvoir gardien de I ordre et de. pérénité de l’organisation du s 

Sans doute aussi parce qu'’au-delà des discours sur l'indépendan 
que des pouvoirs, le ministère de la Justice est aujourd’huitenu d 
de fer par le leader de la vague néo-libérale, le champion de. l'inti 
du refus du dialogue. le vice-premier ministre Jean Gol 
Et ces derniers mois, l'appareil judiciaire ne s’est pas privé d'affirmer, 
volonté de jouer pleinement son rôle de conservateur des valeurs du P 
a coupé, coupe et recoupe toute vague d'évolution sociale qui ue 
la loi n’est que l’état d’un rapport de force à un moment donné del 
d’une société. Et que si le monde réel évolue trop vite, le poids! 
ports de force et de ces valeurs du passé sont là pour arrêter tech 


Avortement. Face aux femmes de 1986, le pouvoir judiciaire. réaffi 
valeurs d'un code pénal rédigé en 1867. Il impose à un siècle en pleine 
tion les valeurs du siècle précédent. En 1867, ça existait le droit devo 
les femmes ? Et le travail des enfants dans es mines 14 heures par ji 
L'appareil judiciaire, avec toute labonne conscience que caractérise un 
formisme paresseux s'affirme comme gardien d’un.vieil ordre; futil injust 
parce qu ’enfanté par un siècle d’injustices flagrantes. À 
«La loi est la même pour tous (?) et c'est la loi...» pas de commentair 2 je 1 
après l'énoncé de la sentence. est 
Parfois cela dérape, même dans le jeu dont ils ont eux-mêmes élabor dl 
règles. Un juge correctionnel de Dinant est obligé de reconnaître la q 
politique des actions menées par les écolos et les pacifistes sur la bas 
taire de Florennes. «Ah bon il nes ‘agit pas seulement d’un délit d 
commun, d'une simple violation d’un domaine militaire...» Is ag 
aussi d'exprimer la volonté d’une Lee partie de la population Oppc 
l'installation des missiles nucléaires américains et à la course-aux« 
ments. Dans quelques mois un procès politique aux assises pour les antim 
siles.. le premier depuis 19491 
D'autres affaires ne créeront pas la même surprise. Olivier Dupuis confis 
en appel à â deux ans de PTS ferme pour avoir AS la TE [ 


+76 


tituer à la course aux armements, la lutte résolue contre la nus 
monde. Deux ans ferme, pour être sorti des sentiers battus. 


Dans certains cas, c’est même dans un silence gêné que l’appareil judiciaire 
dépasse lui-même ses propres règles. Chantal Paternostre, inculpée, donc 

présumée innocente, est aujourd’hui soumise à la prison de Forest âun 
régime d'isolement cellulaire strict qu’on ne souhaiterait voir appliquer à. 
aucun condamné. Un régime qui ne se justifie certainement pas par des rai- 
sons de sécurité, mais par la volonté de certains enquêteurs de ja aire rentrer | 





qui anticipe déjà, et au nom de quel droit, sur une éventuelle culpabilité que 

seul un tribunal est habilité à établir lors d’un procès public. Tout cela, je le 
répète, dans un silence gêné. Aujourd’hui il semble établi que le droit ne 
s'applique plus qu'aux «honnêtes gens», tant pis pour les autres, les margi- au 
naux, les dissidents et autres opposants. Dans les affaires où certains imagi- =. 
nent trouver la griffe du terrorisme international, tout semble permis. Et | 
l’épouvantail de la violence politique semble justifier l’injustifiable : ! Pigno- 
rance organisée par l'appareil judiciaire des droits de la personne octroyés 
par un régime qui revendique la qualité de «démocratie». La mise entre 


parenthèses de ce qui différenciait encore cette société des régimes autoritai- 









été" ha ei 


à adopter les valeurs que l’on affirme combaïtre. À passer au compte des. 
pertes et profits les droits élémentaires de la personne. 


LE 


be. 
P.S. : une réunion pour organiser le mouvement de protestation contre les mesures d'isolement dont 
est victime Chantal Paternostre aura lieu le 11 mars 86. Si vous désirez y participer, écrivez à l'adresse 
du journal. | 
P.P.S: Olivier Dupuis a déménagé de prison, vous pouvez maintenant lui écrire à la prison de Louvain. 
secondaire, rue Marie-Thérèse 76 à 3000 Leuven. Le comité de soutien, lui, se trouve foujours au | 
levard de l'Empereur 3 à 1000 Bruxelles (tél. 02/511.61.55). 
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qu explique 


du nouveau 


«Bruxelles 


Avortement, ça continue... 


Au moment où vous lisez ces lignes, des médecins, 


qu'il était de leur devoir d'aider des femmes qui 
souhaitaient ——— — - 
interrompre 
leur grossesse 
dans de bonnes 
conditions 
médicales. 
Comment en 
est-on arrivé 

à ces procès ? 





L histoire remonte en 1867, année 
où le Gode Pénal inscrivit l'avor- 


tement au chapitre des «infractions 
contre l'ordre des familles et contre la 
moralité publique». 

| était en outre prescrit de condamner 
plus lourdement le délit quand il était 
commis par un médecin. Ces articles du 
Code sont toujours en vigueur, et 
depuis lors et pendant des décennies, 
prévalurent l'avortement clandestin et 
son cortège de misère. 

18 janvier 1973 : notre camarade Willy 
Peërs est arrêté. || passera deux mois 
en détention préventive. Mais son pro: 
cès n'aura jamais lieu, êt aucune de Ses 
patientes ne sera poursuivies. Et pen- 
dant plusieurs années s'installe une 
espèce de trève judiciaire: jusqu'en 
1977, les Parquets généraux décident 
d'interrompre les poursuites, les propo- 
sitions de loi se multiplient au Parle- 
ment, et des centres de planning fami- 
lial s'ouvrent à Bruxelles et en Wallonie. 


Tous les Belges égaux 
devant la loi ? 
En 1977, la trève est rompue à Bruxel- 


— les, procureur général estimant que les 
travaux parlementaires ont trop traîné. 


| On opère des perquisitions et on saisit 


LA des dossiers médicaux. Mais les affai- 


res ne vont pas - provisoirement - 
jusqu'au tribunal. 

les considère qu'il a suffisamment 
attendu, et annonce au ministre de la 
justice son intention d'appliquer la loi. 
Le 10 janvier 1983, le professeur Hubi- 
nont et ses collaborateurs sont con- 
damnés en première instance à dés pei- 
nes allant jusqu'à 18 mois de prison. Le 
30 juin, la Gour d'Appel réforme ce juge- 
ment et acquitte tous les prévenus, 
pour cause d'erreur invincible. 

ll s'agit en l'espèce de reconnaître le 
fait que la loi n'est plus appliquée dans 
une partie importante du pays et qu'en 
conséquence les prévenus étaient en 
droit de penser qu'elle ne leur serait pas 
appliquée non plus. 

Depuis, le rythme des procès s'est 
accéléré. L'éventail des jugements et 
de leurs motivations s'est élargi. Le Dr 
Geneviève Van Haelen a été acquittée 
à Nivelles, pour contrainte morale, et 
condamnée ensuite, en appel, à trois 
mois de prison avéc sursis. 

La patiente avait quinze ans. Le Dr. 
Jean-Jacques Amy a été acquitté à 
Bruxelles, pour deux affaires, en même 
temps que l'équipe Hubinon. |l a été 
condamné ensuite à un mois de prison 
avec sursis. La patiente avait quatorze 
ans. || est à nouveau poursuivi et risque 
donc la prison ferme, et le cumul des 
peines. Le Dr. Claude Bellefontaine a 
été condamné à trois mois avec sursis. 
Patiente acquitée. 

Le Dr. Wildermeersch, de Knokke, a fait 
G jours de détention préventive. Il n'y a 
plus d'un an, Sans suite à ce jour, sauf 
que Caritas l'a licencié de son hôpital. 
D'autres procès sont en cours, notam- 
ment à Bruxelles, où de nouvelles per- 


quisitions ont eu lieu, Pour la première 
fois en Wallonie, des médecins vont 
comparaître bientôt. À Gand, 52 person- 
nes d'un même centre attendent la déci- 
sion de la Chambre des mises en accu- 
sation 

Nul n’est censé ignorer la loi 
En plus de la menace croissante de voir 
prononcées des condamnations fer- 
mes, et parfois cumulées, l'incohérence 
des motivations juridiques prises en 
compte resté entière. 

D'autant, par exemple, que la Commu- 
nauté française a pris, pour Sa part, un 
décret faisant obligation aux médecins 
de venir en aide aux femmes en 
détresse à la suite d'échecs contra- 
ceptifs. 

Pendant tout ce temps, le Parlement n’a 
pas pu se mettre d'accord sur une nou- 
velle loi convenable, et pas même - à 
deux voix près - sur une loi de suspen- 
sion des poursuites. En matière légis- 
lative, deux conceptions se sont mani- 
festées : celle qui reconnaît la dépéna- 
lisation commé principe, sauf excep- 
tions, et celle qui maintient la pénalisa- 
tion comme principe, sauf exceptions. 


Le débat a aussi porté sur diverses 


modalités d'application de ces prinei- 
pes, la pratique des IVG pendant plu- 
sieurs années et l'expérience des pays 
voisins conduisant à revoir certaines 
appréciations initiales. 

Mais aujourd'hui il faut répartir à zéro, 
en tenant compte de tout ce qui a 
changé dans notre société. Comme le 
dit le chanoine De Locht, nous sommes 
entrés dans une civilisation de la con- 
traception. Faut-il rappeler que là pubii- 
cité pour les moyens contraceptifs était 
encore interdite il y a quelques 
années 7? 


Le monde chrétien lui-même, malgré le 
discours imperturbable de ses tradition- 
nalistes connaît une transformation 
irréversible. Et dans leurs pratiques, et 
dans leurs valeurs, les jeunes éouples 
se sentent libres par rapport à la doc- 
trine de l'Eglise, engagés par leur cons- 
cience. On a vu les femmes de la CSC 
dénoncer avec d'autres les procès, les 
femmes des diverses organisations du 
MOC entreprendre et poursuivre une 
discussion sur le fond des problèmes 
moraux, Culturels, sociaux et politiques 
soulevés. 

Les juristes pour teur part, sont de plus 
en plus nombreux à vouloir adapter la 
loi à la réalité sociale. 


souci du respect pour les institutions, 
et notamment pour l'appareil judiciaire. 
lls appartiennent autant au monde laïc, 
comme le Commissaire royal à la 
réforme du Code Pénal R. LEGROS, 
qu'au monde catholique comme le pro- 
fesseur DALQ de l'UCL. Le procureur 
général DUMONT a lui aussi plaidé 
récemment dans le même sens, soute- 
nant la proposition DALO d'une légis- 
lation provisoire, dépénalisant l'avorte- 
ment pour autant qu'il soit pratiqué par 
un médecin. 

Comme les pouens spéciaux votés à 
Martens VI laisseront quinze mois de 
loisir relatif au Parlement, on peut espé- 
rer qu'il voudra bien prendre en compte 
ces sages réflexions pour que notre 
päys ait enfin «une législation adaptée 
à l'évolution des mœurs, des idées et 


de la science» BRUXELLES 
en MOUVEMENTS 


21 av. de Stalingrad, 1000 Bruxelles 





Le 27 janvier 1986, le tribunal correctionnel de Dinant se déclarait incompétent dans les différentes affaires de 
violation du domaine militaire de Florennes. Rappelez-vous, d'abord une poignée d’antimissiles radicaux puis 


tre l'installation des missiles américains en Belgique. Les premiers comme les deuxièmes seront donc renvoyés 

devant les Assises, le juge du tribuñal correctionnel ayant retenu dans ses attendus la qualification «politique» du 
délit. Réservez vos places, on nous promet le premier procès politique devant jury populaire depuis 1949... 
LSilemouvement antimissile marque le pas en Belgique {l'argument électoral est-il dépassé, messieurs les socialis- 
Lies), des abcès de fixation bénéfiques existent encore. Tout le monde connaît aujourd’hui l'initiative de la Flo- 


rennade. En Angleterre, à Greenham Common, des femmes aussi ont décidé de se fixer. Elles font le siège devant 


lés grilles du camp militaire depuis le 27 août 1981. Une idée à creuser. 

















dh fo World Wars 


EMINISME pas mort. Pacifisme non plus et c'est tant 
mieux. Depuis août 1981, des femmes anglaises pren- 
nent en main leur vie et leur lutte. Autour de la base de 
Greenham-Common, elles campent jour et nuit, été 
comme hiver. Pour s'opposer avec force — et quelle ima- 

| gination ! — aux euromissiles et autres engins de guerre. 














DES FEMMES 
CONTRE LA GUERRE 


Costumées, colorées, maquillages, danses et musiques 
7 Greenham féminisme et pacifisme se conjuguent au futur. 


tailler 96 missiles de croisière sur le 

sol britannique, existe outre- 
manche l'un des mouvements anti-querre 
les plus influents d'Europe. 

L'E.N.D0. (European Nuclear Disarma- 
ment), Mouvement pour le Désarmement 
Nucléaire en Europe a, le 28 mai 1980, 
publié un appel pour uné Europe à sans 
armes nucléaires de {a Pologne au Por- 
tugal », qui a rencontré un large écho. 
Créée à la fin des années 50, la C.N.D. 
(Campaign for Nuclear Disarmament} 
renaît de ses cendres pour devenir un mou- 
vernent avec lequel doivent compter les 
institutions. Aujourd'hui forte de 250 000 
membres et 950 groupes locaux, possé- 
dant un journal [&« Sanity »} qui tire à 
75000 exemplaires, la C.N.D. élargit 
même son influence aux partis et syndi- 
Cats. 

Des groupes de la CND existent dans le 
Labour Party (travaillistes}, chez les libé- 
raux et même chez les conservateurs. Des 
syndicats {tels celui des employés munici- 
paux) ont adhéré en bloc à la CND. Le 
mouvement à reçu le soutien, de nom- 
breux conseils régionaux et municipalités. 
Nul doute que ces relais institutionnels frei- 
nent la radicalisation du mouvement. Nul 
doute aussi que cette diversité contribue à 
son ampleur : 100 000 manifestants à Lon- 
dres en octobre 1980, 250 000 un an plus 
tard pour proclamer le refus simultané des 
euromissiles américains ét soviétiques : 
pour réclamer aussi que la Grande- 
Bretagne donne l'exernple en procédant à 
un désarmement nucléaire [et non pas des 
armes conventionnelles, certes) unilatéral, 


« VVOMEN'S PEACE 
CAMP » 
L: E 27 août 81: au plus fort de la 


D EPUIS que l'OTAN a décidé d'ins- 


renaissance du mouvement anti- 

… guerre, 40 femmes partent à pied de 
Cardiff. Leur but : établir un camp de paix à 
l'entrée de la base américaine de 
Greenham-Common, située au nord- 
ouest de Londres, et y empêcher les tra- 





vaux nécessaires à l'installation des missi- 
les de croisière. Le 5 septembre, plusieurs 
femmes s'enchaînent à la grille de la porte 
principale. Le « Women's peace camp », le 
« Camp des Femmes de ls Paix » est né. 

Quelques hommes ont marché avec 
elles. Mais il fut clair, tout au long de cette 
marche, qu'ils n'étaient que des accompa- 
gnateurs. En majorité, les femmes condui- 
saient la marche, prenaient les décisions et 
lui donnaient un caractère spécifique : cos- 
tummès colorés, maquillages, danses et 
musique, elles exprimaient leurjoie de vivre 
et leur détermination pacifiste de manière 
symbolique, nouvelle. La création du camp, 
là poursuite de l'occupation sont et restent 
une action spécifiquement féminine. 

Au début surpris, policiers britanniques 
et militaires aménceins ne tardent pas à 
réagir avec hostilité aux multiples âctions 
diréctés menées par les femmes. Le 
21 décembre 81,elles réussissent à empé- 
cher des travaux de terrassement en 
s'assevant devant les engins. Le 21 mars 
1882, elles sont 10 000 & célébrer l'équi- 
noxe de printemps et à bloquer l'entrée de 
la base. Le 27 mai, elles sont expulsées par 
la force : 9 heures sont nécessairés aux 
casseurs assermentées pour démolir com- 
plètement le camp. Le 6 aouî, anniversaire 
d'Hiroshima, elles déposent 10 000 pierres 
sur le monument aux morts d'une localité 
proche, en souvenir. Lé 27 août, 19 fem 
mes occupent le poste de sentinelle : nou- 
vellés arrestations. Excédées parcet harcé- 
lernent, lés autorités expulsent une 
deuxième fois les femmes. Etla répression 
s'accentue : le 5 octobre, 13 femmes sont 
arrétées : le 15 novembre, 23 sont con- 
damnées à 15 jours de prison. Le 1° jan- 
vier suivant, 44 femmes escaladent l8 clôo- 
ture de la baseet vont danser surles silos en 
construction. 

Les actions succècent aux actions, les 
procès aux arrestations. Soumises à toutes 
sortes de vexations, sans abri réel pour se 
protéger du froid et de la pluie, elles tien- 
nent bon et installent, peu à peu, une 
dizaine de camps de paix autour des 
13 kilomètres de clôture. 

Exemplaire, l'action des femmes de 
Greenham-Common est suivie de là crés- 
tion de nouveaux camps, eux Mixtes : à 
Molésworth, deuxième bas où doivent être 
installés les missiles de croisière : mais 
aussi autour de plusieurs sites nucléaires 
{usines d'enrichissement, base de l'armée 
de l'air} Quelquefois, des dizaines de mil- 
liers de fernmes les rejoignent : elles sont 
30 000, te 12 décembre 1882 : 30 000 qui, 
se tenant pâr la main, entourent complète- 
ment la base. Le matin, elles ont décoré la 
clôture de symboles de vie : fleurs, jouets, 
photographies, ballons, poëmes.. Le len- 
demain, dès l'aube, plusieurs milliers 
d'entre elles commencent un blocus sans 
violence. Et tard dans la nuit, elles obtien- 
nent ce qu'elles réclamaient depuis leurs 
installations : un débat télévisé avec le 
ministre de là défense. Deux jours plus 
tard, un débat « d'urgence », sur les arme- 

ments nucléaires aura lieu au Fardement. 


« JOBS, NO BOMBS ! » 
"INFLUENCE des femmes de 
Greenham-Common a dépassé le 


cadre du mouvement anti-guerre. 
Soucieux de préserver l'emploi les syndi- 


cats britanniques sont de plus en plusnom- 
breux à considérer que le gouvemement à 
mieux à faire que d'investir des milliards 
dans une industrie d'armement inflation- 
niste. Deleur côté, les pacifistes sontinévi- 
tablement amenés à faire le lien entre la 
politique de défense et ses incidences 
sociales et financières. 

Commencée le 12 mars 1884, la grève 

des mineurs va devenir le lieu privilégié de 
convergence de ces diverses aspirations. 
« Jobs, nobombs |! » : des emplois, pas 
des bombes. Et beaucoup de femmes de 
mineurs, regroupées en comités, s'inspi- 
rent directement de l'exemple des femmes 
pour la paix. 
Nombre d'entre elles se sont organisées, 
au début pour collecter des fonds, puis 
pour populariser la grève et même partici- 
per aux piquets. + 

Quelquefois, des liens très concrets 
sont tissés. Par exemple, à Sheffield, l'un 
des centres de cette longue et dure grève, 
la section de « Femmes contre la fermetu- 
rés de mines » discute avec le groupe 
« Femmes pour le désarmement » de la 
même ville, des méthodes d'action à 
employer dans les piquets de grève. À plu- 
sieurs reprises, des marches conjointes 
sont organisées par des femmes de 
Greenham-Common et des épouses où 
sœurs de grévistes. Et, le 8 juin 1984, 
150 000 britanniques manifestent à Lon- 
dres sur le thème de « Non aux missites, 
non à l'austérité ! » 

Au soir de la grève des mineurs, l'une 
des fernmnes de grévistes, Betty, constäte 
l'évolution irréversible : « La grève à 
constitué pour nous l'éducation 
sociale et politique la plus rapide que 
nous aurions pü désirer. Maintenant, 
nous sommes devenues des etres poli- 
tiques. » Les 16 premiers missiles Cruise 


sont parvenus à Greenham-Commonle23 | 


novembre 1983 mais les femmes du camp 
n'entendent pas, elles aussi, se résigner. 
Moins d'un mois plus tard, une nouvelle 
manifestation de 30 personnes se 


dérouie devant la base. Clôture en partie | 
détruite, palissade arrachée, des femmes | 


pénètrent sur le terrain militaire. Fin sep- 
tembre 84, des milliers de femmes vien- 
dront de nombreux pays pour participer, 
dix jours durant, à unrassemblementinter- 
national : discussions, chants, danses et, 
tous les soirs des mêtres et des mètres de 
clôture coupés, enlevés, en vue d'une 
« invasion » ultérieure. 

En Grande-Bretagne, comme dans le 
reste de l'Europe, le mouvement anti- 
guerre a certes échoué à empécher le 
déploiement des eura-missiles. Mais il 
continue à vivre et à s'organiser. Maigré 
celles et ceux qui cherchent une solution 
« raisonnable » et préconisent le « gel » 
comme perspéctive stratégique. Même si 
la CND a refusé de soutenir la dernière ini- 
tiative des femmes de Greenham, claire- 
ment anti-OTAN. 

Les missiles de croïsière doivent étre 
installés sur des rampes de lancement 
mmobiles et dispersés dans unlsrge secteur. 
D'ores et déjà, des femmes se préparent à 
bloquer les issues de la base et les routes 
avoisinantes pour empêcher les essais, En 

rande-Bretagne, féminisme et padifisme 
seconjuguent encore au futur. De quoifaire 

frémir le crête du punk de service. 
Michel Auvray 
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Dans votre livre, De la stra- 


tégie judiciaire, vous faites une distinction entre ce 
que vous appelez procès de connivence et BEOCES de 


rupture. Pourriez-vous préciser ces deux notions ? 
JACOUES VERGES — La justice est là pour régler 


des conflits au sein de la société. Il y a certains 
conflits qui ne mettent pas en cause l'ordre social, 
et d'autres qui le mettent en cause. J'appelle pro- 
cès de connivence les procès où l'ordre social n'est 
pas remis en cause. Dans ce cas, inculpé, accusa- 
tion et tribunal acceptent les mêmes principes, les 
mêmes lois, le même ordre, et l'accusé va essayer 
de mener un combat individuel pour s'en sortir. Il 
va plaider l'innocence tout simplement, cas de 
quelqu'un qui possède un alibi, ou bien, si sa cul- 
pabilité est établie, 1l va plaider les circonstances 
atténuantes. Les circonstances atténuantes signi- 
fient, de la bouche de l'inculpé, que son cas ne 
menace pas la reproduction de l'ordre social, qu'à 
ce titre, le danger qu'il représenté est moindre, et 
donc qu'il a droit à une certaine indulgence, 

Dans le procès de rupture, au contraire, inculpé, 
accusation et tribunal ne sont pas d'accord sur les 
principes mêmes de l'ordre public. Il existe des cas 
exceptionnels où c'est l'accusation qui n'accepte 
pas l'ordre immédiat. Une des illustrations de 
cette position, très rare, est celle de Saint-Just au 
moment du procès de Louws XVI J'appellerai 
cette position celle de la «révolution perma- 
nente», Mais en général, c'est l'inculpé qui 
n'accepte pas les principes, les fondements de 
l'ordre public. Il se pose en face de cet ordre en 
adversaire, et le schéma de l'affrontement est alors 
très différent de ce qu'il est dans le procès de con- 
nivence. Dans le procès de rupture, l'accusé sait, à 
partir du moment où il est prisonnier, qu'il se 
heurte à l'ordre public prédominant, qu'il est, 
comme individu, dans une position difficile, qu'il 
est vaincu dans la perspective immédiate. 

Ji fut un temps où son sort était sans espoir s'il 
persistait dans sa rupture. C'estce qui est arrivé 
dans le plus ancien procès de rupture. dont l'His- 
toire nous rapporte les démélés: le procès de 
Socrate. Socrate est seul en face des tenants du 
pouvoir à Athènes et il n'est pas question pour lui 
de mobiliser les Gauloïs, qui ignorent même l'exis- 
tence d'une ville qui s'appelle Athènes, ou les Chi- 
nois. Tandis qu'aujourd'hui, il existe une opinion 
mondiale, et un accusé qui prend une position de 
rupture n'est plus seul. Dans l'univers entier, les 
gens vont se compter à partir de son combat : les 
uns seront pour lui, les autres contre. Et c'est grâce 
à la mobilisation de ses arnis de par le monde qu'il 
peut avoir une chance, jamais une certitude, de 
s'en sortir, d'être effectivement arraché à la 
répression. 


Dans l'Histoire moderne, le cas le plus exem- 
plaire est celui de Dimitrov, lors du procès des pré- 
tendus incendiaires du Reichstag. Dimitrov, en 
face de l'accusation nazie, a une position de rup- 
ture : il se présente comme un homme qui réclame 
des comptes, comme le représentant de l'Interna- 
tionale communiste, et met en accusation le gou- 
vernement allemand et le parti nazi. Et, grâce à la 
mobilisation qui se fait dans le monde, Dimitrov 









Des médecins et des femmes en procès pour cause d'interruption volontaire de. grossesse 


FAUT Leur” 


une DE VIE Me 
de jacques ve 
tirée de «L'Autre J pes 
99 rue d’A er Paris 


est relâché et peut rejoindre l'URSS librement. Il 
est intéressant de remarquer que, dans ce même 
procès, Torgler, qui est le président du groupe par- 
lementaire communiste allemand, et qui, lui, 
adopte une attitude de soumission et de conni- 
vence, sera jeté dans un camp de déportation. On 
dit que, plus tard, il va sortir de ce camp pour 
devenir un conseiller de Heydrich en Bohême- 
Moravie. 

De nos jours, le procès de rupture est le procès 
où l'accusé, en face de l'ordre établi, se présente 
comme le champion d'un ordre nouveau. Toute la 
structure du procès en est modifiée. Ce n'est plus 
un combat individuel qu'il mène, c'est un combat 
pour une cause. Et c'est précisément à travers ce 
combat pour cette cause qu'il a une chance, per- 
sonnellement, de s'en sortir. 

N'existe-t-il pas d'autres types de procès où sé jou: 

plutôt une redéfinition de ce qui est pénal ou non, de 

ce qui réste mers à la société et de ce qui lui 
est devenu supportable ? 


J.V.—Ilya des procès où l'on sent que les lois 
évoluent. Quand j'étais avocat stagiaire, j'étais 
commis très souvent pour défendre des étudiantes 
qui s'étaient fait avorter, c'était le terme, et 
c'étaient des audiences extrémement difficiles sur 
le plan psychologique : ces jeunes filles étaient 
honteuses d'elles-mêmes, culpabilisées. Et puis, 
dix ans plus tard, il n'y a plus d'avortement, il y a 
une interruption volontaire de grossesse : elles 
auraient été remboursées par la Sécurité sociale. 

La société était capable d'intégrèr cela. Avant 
même que l'interruption volontaire de grossesse 
ne soit légalisée, il y avait des acquittements dans 
des procès d'avortement. Mais dans ces cas le pro- 
cès prend un caractère très ambigu : c'est à la fois 
un procès de rupture contre une loi qui existe 
encore, mais c'est déjà un procès de connivence 
parce qu'un langage commun est possible entre 
l'accusée et le tribunal, à cause d'une évolution de 
la société. À ce moment-là, à mon avis, la position 
de rupture intégrale n'aurait pas de sens parce que 
le dialogue est possible. Je pense que la rupture 
s'impose quand le dialogue est impossible. 

De ce point de vue, la façon dont la loi peut ou non 
évoluer serait done un facteur important. 

J-V. — Il y a des sociétés qui sont sclérosées, qui 
imposent leur brutalité. Par exemple, la société 
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je pense que le procès de 
rupture n'a de sens que 
quand le dialogue 

est impossible... 

dans les SOCIÉTÉS Sclérosées 
où le pouvoir s'impose 
par sa brutalité... 
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Un prof de l’'ULB condamné en appel pour avoir créé un lieu de rencontres pour hon 
Des députés écolos et des militants antimissiles devant les Assises pour violation de domaine 
Des délégués syndicaux condamnés à plusieurs mois de prison pour occupation d’un supermarché à 
Olivier Dupuis (et combien d'autres insoumis) condamné à deux ans de prison ferme pour refus de c col rû 
tion à la machine militaire. l 
Chantal Paternostre sourise en See PTÉPEETE à un traitement dégradant d'is 


loi est la même pour tous... 1 dans des conflits de oué qui divisent DrofoNte 
population, s'imposant comme arbitre impossible de combats qui agitent le corps 
qui la dépassent. Si les hommes qui composent cette machine n'ont jamais été 
CAR ét au-dessus des intérêts particuliers», ils le sont encore m 
qu'hier… 

Si nous reproduisons cette interview de Jacques Vergès (malgré son.côtéstres frança | 
c'est qu'elle éclaire une vision et une pratique originales du combat judiciaire une-guerre 
totale et sans merci entre l'accusation et la défense, entre l'appareild'étatebl individu. 
gès y explique également les notions de rupture ou de connivence qu'il a lui-même élaborées 
lors des grands procès de la guerre d’Algérie…. 
l’occasion de rencontrer dans de prochains procès. 


imites de l'humanism 





française, en ce qui concerne la décolonisation, a 
été bloquée, ce qui a rendu l'affrontement beau- 
coup plus clair. Il y a des sociétés qui sont, parce 
qu'elles sont dans une période où elles sont plus 
fortes, capables de résoudre des contradictions 
même assez importantes. Ce sont des sociétés en 
mouvement, où les lois peuvent changer. Mais, 
fondamentalement, qu'une société soit une société 
forte et évolutive, intégrant des conflits graves, ou 
qu'elle soit une société complètement bloquée, la 
différence connivence-rupture demeure. 

Je crois qu'en fait, derrière ce problème de loi 
que vous posez, on trouve, sous-jacente, l'appro- 
che humaniste des procès. Et je dirai que cette 
approche est extrêmement dangereuse parce que 
la société n'est pas là pour faire respecter les droits 
de l'homme. Elle est là pour faire respecter un 
ordre momentané dans son évolution, où les 
« droits de l'homme » ne sont rien d'autre que les 
droits que chacun possède dans le cadre de cette 
société-là. L'approche humaniste est donc, à mon 
avis, une espèce de consolation qu'on veut donner 
à l'accusé, lui qui est vaincu provisoirement, pour 
lui faire accepter sa défaite. Je dirai que c'est 
l'opium et je l'appellerai, pour parler le langage 
d'aujourd'hui, L'opium Badinter. 

Si vous avez suivi les travaux du congrès du Parti 
socialiste à Toulouse, peut-être avez-vous été 
frappé de cette constatation : les deux hommes 
politiques qui ont été les plus applaudis, avant le 
rapport de M. Fabius, étaient MM: Badinter..et 
Hernu. Celui qui affirmait la prééminence des 
droits de l'homme et celui qui, au nom de l'ordre 
militaire, flinguait les écolos et coulait un navire 
de Greenpeace. Les deux étaient applaudis en 
même temps. Et je ne dis pas qu'il y a là une con- 
tradiction dans le public qui les applaudissait : 1l y 
a une très grande logique. Les droits de l'homme 
existent à condition que l'on ne mette pas en cause 
l'ordre public d'aujourd'hui. 

D'ailleurs, c'est dans un journal réputé de 
droite, le Quotidien, que je lisais récemment un 
article où un confrère, parlant d'Hernu, disait : 
« De deux choses l'une, ou cet homme est inno- 
cent et vous n'aviez pas le droit de l'accuser publi- 
quement ; ou bien il est coupable et vous n'avez 
pas le droit de le laisser vaquer à sés activités 
comme vous le faites ; vous devez le traduire en 
Haute cour. Ouilest coupable ou il est innocent. » 
De toute évidence, il y a eu un attentat commis à 
Auckland, et en France il n'y a aucune poursuite, 
La loi française interdit l'extradition de Français 
vers un autre pays, mais elle impose à la France 
dans ce cas-là de juger elle-même ceux qui ont 
commis des attentats à l'étranger. 

À l'époque, j'ai entendu avec beaucoup d'intérêt 
les discours de M. Fabius, où il parlait de l'ordre 
reçu, qui innocentait. Mais c'est la négation 
même de Nuremberg ! C'est à partir de Nurem- 
berg qu'on a proclamé qu'un militaire n'avait pas 
le droit d'obéir à un ordre injuste et à un ordre illé- 
gal. Or, est-il légal, dans un Etat de droït, en temps 
de paix, d'envoyer des officiers avec de faux 
papiers, dans un pays prétendument ami, couler 
un navire d'écologistes ? On voit très bien les limi- 
tes de l'humanisme dans cette apothéose conjointe 
de MM. Badinter et Hernu : ce sont les deux faces 
du même Janus. 

Un des problèmes de la stratégie de rupture 
serait-il de dévoiler le caractère historique d'une loi 
qui se présente comme atemporelle ou anhistorique ? 


J.V.— Dans le procès de connivence, la loi est 
acceptée comme un absolu, cornme si cette société 
était éternelle. Dans le procès de rupture, au con- 
traire, la loi est considérée comme un moment, et 
un moment qui est nes I ne s'agit pas là d'ail- 
leurs d'une ruse de la défense, il s'agit de la consta- 
tation d'une situation de fait : à partir du moment 

même où un inculpé est dans une position de rup- 
ture, c'est que la loi n'est plus un absolu : et la tri- 
cherie à ce moment-là ne vient pas de la part de la 
défense mais bien de la part de l'accusation et du 
tribunal qui nient cette position de rupture. Pour 


des concepts que nous aurons sans doute | 
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n'est pas nécessaire de s'en référer au marxisme 
pour constater cela, il peut exister dans la société. 
une contradiction non-antagoniste, superficielle, 
secondaire, et que tout le monde accepte. À partir, 
d'un certain moment, cette contradiction secon-. 
daire peut devenir fondamentale. La justice n'est, 
pas faite pour résoudre les contradictions fonda- 
mentales de la société ; le procès est un moment. 
très court, un moment de camouflage. Les contra- 
dictions fondamentales se règlent par l'affronte- 
ment physique, par la guerre civile. C'est au début. 
des guerres civiles ou des guerres de décolonisa- 
tion que la justice essaie, parce qu'elle nie la réa 
lité, de plier cette réalité, qui est de rupture, dans 
son cadre rituel, de faire du résistant un incen- 
diaire, d'en faire un racketteur. 

Je donne, dans De Ja stratégie judiciaire, l'exem- 
ple de ce qui est arrivé au Che et à M. Debray.en 
Bolivie. Le Che est capturé, après avoir été blessé. 
Il y a apparemment contre lui, d'après le Code 
pénal, tout ce qu'il faut pour entreprendre un pro- 
cès qui sera solide pour l'accusation : il y a l'asso- 
ciation de malfaiteurs, il y a les incendies, il y alles 
extorsions de fonds, il y a peut-être des meurtres. 
Et cependant le gouvernement bolivien. de l' a+ 
que recule SE ce ad qu semble fa } 


employer le langage de Mao Tsé-toung, mais ep 







De la ue care se rend cop que nous * 
sommes là dans une position de rupture, que sion. 
fait le procès du Che, le Che fera de son. banc 4 
d'accusé une tribune pour appeler à la révolution, a 
et qu'il est dangereux de voir proclamer un tél. 
appel dans l'enceinte d'un tribunal, devant or 
presse internationale. Dès lors, les juges. s'effa | 
cent, et c'est le peloton d'exécution qui règle ce ce 
conflit. A mon avis, ce choix repose sur une vision. à 
extrêmement lucide de la part des militaires boli- LÉ 
viens. Dans le cas de Régis Debray, nous sommes 
dans l'hypothèse exactement inverse. Nous avons 

un homme qui est arrêté alors qu'il revient du 
maquis et qui dit : « Je n'ai jamais porté d'armes, j je 
suis un Européen, je suis un journaliste, j'allais où 

était l'événement. » Il est évident que son dos- 
sier, au point de vue du droit pénal, est beaucoup, 
plus faible que celui du Che. Et cependant, le gou- 
vernement bolivien va décider d'affronter ce dos- 

sier d'autant plus difficile que l'accusé est un 
homme qui est non seulement un étranger mais un” 
Européen, qui est non seulement un Européen 
mais un Européen de l'Ouest, un homme dont la 
famille appartient à l'establishment français, un 
homme pour qui le gouvernement français va 
intervenir, et, dit-on même, le pape. Le gouverne: 
ment bolivien va choisir la solution du procès 
parce qu'il sait précisément, dés le départ, que 
l'inculpé ne va pas faire de son procès un procès 
de rupture, mais un procès de connivence, et qu'à 
ce moment-là, le procès est viable. 

Si un procès de rupture est en quelque sorte Je 
signe annonciateur d'un antagonisme réel potentiel- 
lement présent dans la société, l'avocat ne joue:t-il 
pas Sur cette scène un rôle qui a une relative autono- 
mie ? I] pourrait être celui qui vectorise la force 
sociale en rupture, qui la rendefficace. 

J.V. — Je crois que c est vrai. Je pense que le pro- 
cès est un affleurement d'un conflit qui est fonda- Î 
mental, mais le procès n'est pas quelque chose de 
neutre : il devient également, à partir du moment 
où la rupture est assumée par l'accusé et son 
défenseur, un moment dans cet affrontement. Le 
procès peut amplifier l'antagonisme à travers un | 
cas individuel, dont il fait un cas exemplaire. | 

De ce point de vue, on peut comprendre, quand 
la défense adopte une stratégie de rupture, le pro- 
cès fait à l'avocat par tous les partisans, tous les 
fonctionnaires de la répression qui disent : « Ence 
moment, vous n'êtes plus un auxiliaire de justice, 
vous êtes le porte-parole d'une contestation.» 
Mais, à cela le défenseur peut répondre : « Certes, 
mais qui a voulu ce procès, qui est un procès tru- 
qué ? Ce procès, dès le départ, n'est pas un procès 
ordinaire : on ne résoud pas les antagonismes pro- 
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le but du procès est de reproduire l’ordre social 


d'assurer son maintien à tout prix 


fonds, on ne résoud pas les guerres civiles par des 
procès qui essaient de plier dans le lit de Procuste 
du Xroit pénal un affrontément qui est en dehors 
dudroit-pénal. C'est vous qui avez voulu ce pro: 
cès. Moi, mon rôle de défenseur est de faire éclater 
le cadre étroit que vous prétendez lui donner. Je ne 
jouerais pas ce rôle si vous n'aviez pas engagé ce 
procès ; mais maintenant que vous l'avez engagé, 
je ne peux être votre complice dans une 
mystification. » 

Cela résume le débat entre l'ordre public et la 
liberté d'expression de chacun. Mais il est évident 
que, dans ce genre d'affaire, le défenseur est partie 
prenante, qu'il amplifie lui-même le conflit, et 
qu'il n'est pas possible qu'il ne soit pas fondamen- 
talement d'accord, dans les grandes lignes, avec le 
combat.de l'accusé. Sans quoi le défenseur ten- 
drait à ramener lui-même dans le cadre de la con- 
nivence ce qui est, en fait, de ia rupture ; toul en 
étant dévoué à l'accusé, il jouerait le même jeu 
que l'accusation, en participant à la métamor- 
phose d'une contradiction fondamentale en con- 
tradiction qui ne-le serait pas. De ce point de vue, 
le procès est bien une phase de la lutte politique 
qui oppose l'accusé et ses amis à l'ordre public. 

Elc'est donc la transmutation des contraintes for- 


melles de l'Etat de droit en un point dé levier. 


J.V.— Je dira, au contraire de ce que Clause- 
witz disait de la guerre — qu'elle atteint sa pertec- 
tion lorsque le conflit est le plus grave —, que la 
justice atteint sa perfection lorsque le conflit est le 
plus ténu. La justice est là pour régler les proble- 
mes sans importance. Or, l'accusation essaie de 
plier un conflit, qui n'est pas mineur, dans le cadre 
de la loi, qui n'est pas faite pour ça. Mais, à mesure 
que la contradiction va révéler toute son impor- 
tance, la justice va progressivement se trouver 
désemparée. Et à la fin, pourvu que l'accusé et Le 
défenseur aient une vision très claire de leur stra- 
tépie, la justice va éclater, va se désintégrer. Le but 
dé la défense est d'arracher son masque au 
tribunal. 


C'ést la question « qui êtes-vous ? » que vous posez 


dans De la stratégie judiciaire. 
JV. — C'est ça, c'est « qui êtes-vous ? ». Et en 


somme la situation serait parfaitement claire pour 
la défense si le juge, à ce moment-là, répondait : 
« Je suis l'ennemi. » 


Lors d'un procès, avocat et procureur essaient de 





n 


faire parler les données. d'établir le « phénomène » à 

rtir desvfaits repris dans le dossier. Mais, dans un 
procès derupture, peut-il encore y ävoir accord sur 
cequ'est un fait, une donnée ? 

JM. =Non, puisque le procès de rupture met en 
cause l'ordre public et que ces données sont une 
émanation de l'ordre public. Elles sont une vision 
du fait à travers cet ordre public. 

Prenons, par exemple, le cas de la guerre d'Algé- 
rie. Un homme dépose une bombe dans un établis- 
sement industriel. Il sera poursuivi pour tentative 
d'homicide, destruction d'immeuble habité par 
explosif et association de malfaiteurs ; association 
de malfaiteurs puisqu'il n'agit pas seul mais pour 
un groupe et que ce groupe a désigné l'objectif et a 
fourni les moyens. Même si le fait matériel est 
exact, l'interprétation que va en donner l'accusé 


sera entièrement différente. Il ne va pas se situer 
sur le plan de la réalité, qu'il ne discute pas, mais à 
partir du fait qu'il est un combattant, qu'il 
n'appartient pas à une association de malfaiteurs 
mais à une armée qu'il n'a pas détruit un immeu- 
bié par explosif, qu'il a détruit un objectif militaire 
et, suivant le cas, qu'il a pris les précautions pour 
que personne ne soit tué ou qu'il a pris le risque, 
militaire, de tuer quelqu'un. 

La vérité, dont la recherche est officiellement un 
dés buts du procès, devient alors très secondaire. 

JV°— Je crois que la recherche de la vérité est 
vraiment le cadre du procès de connivence, puis- 
que tout le monde a intérêt, au moins sur cer- 
tains faits matériels, à tomber d'accord. Ceux qui 
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veulent maintenir l'ordre public ne peuvent espé- 
rer sa reproduction par une violation flagrante de 
la vérité. Et celui qui veut s'en sortir en plaidant 
l'innocence doit, pour montrer qu'il ne met pas en 
cause l'ordre public, essayer de fonder son argu- 
mentation sur des éléments objectifs: Cependant, 
cette situation n'est jamais parfaite. Prenons par 
exemple le cas, aujourd'hui en France, d'un crime 
qu'on reprocherait à un immigré. Il est évident 
qu'à la recherche de la vérité se mêlera quelque 
chose de sous-jacent : la condamnation de l'immi- 
gré comme personnage étranger et dangereux. De 
la même manière, dans les procès de ce qu'on 
appelle en France la légitime défense, la recherche 
de la vérité sera orientée de façon à inrocenter le 
propriétaire. 

Ce que je vais dire va peut-être paraître sacri- 
lèger mais le but du procès est de reproduire 
l'ordre social, d'assurer son maintien, et, sur cette 
scène, la vérité est une contrainte, comme la règle 
des troisunités dans la tragédie classique, une con- 
träinte formelle. Dans le procès de connivence, 
tout le monde peut fendre de respecter la vérité et 
d'aller vers elle : mais dans le procès de rupture, 
quand il a atteint un certain degré de violence, les 
deux côtés se libèrent de cette double feinte, la 
contrainte de vérité devient très secondaire. C'est 
aussi bien l'accusation qui dira: «De toute 
manière, cet homme était dangereux. Qu'il ait 
déposé un explosif ou pas, cela revient au même », 
et le point de vue de la défense sera : « Qu'il ait 
déposé ou qu'il n'ait pas déposé l'explosif, ça 
revient au même ; c'est un combattant, il a reçu 
l'ordre, il aurait pu ne pas le recevoir. » 

Il m'est arrivé, pendant la guerre d'Algérie, de 
plaider dans un procès où deux femmes étaient 
accusées d'avoir déposé une bombe dans dés 
cafés, des lieux publics. L'une d'elles disait : « J'ai 
déposé cette bombe, et je vous demande pardon. 
Je suis une malheureuse, j'ai été abusée par un 
homme qui m'a séduite et qui, lui, était membre 
du FLN. Il m'a fait faire cette action dont j'aper- 
çois aujourd'hui l'horreur. » L'autre disait : « Je 
suis pour les bombes ; je pense que nous avons rai- 
son et qu'il n'y a pas de différence entre un poseur 
de bombes et un aviateur. Au contraire, Vos avia- 
teurs tuent beaucoup plus de civils que nous ne 
pouvons en tuer et prennent moins de risques. 
Cela étant dit, vous n'avez aucune preuve, et vous 





allez me condamner uniquement parce que 
j'approuve cela. » J'essayai de me mettre à la place 
de l'officier qui jugeait. Il est bien évident que, 
pour lui, la personne qui avouait était moins dän- 
gereuse pour le maintien de l'ordre social, de 
l'ordre de la colonisation, que la personne contre 
laquelle on n'avait aucune preuve mais qui, pour 
employer les mots de ces gens, était irrécupéra- 
ble ; et qu'il fallait donc, pour respecter cette con- 
trainte formelle de la vérité, que celle contre 
laquelle on n'avait aucune preuve, mais qui était 


prête à le faire où à recommencer demain, soit 


condamnée. Par conséquent, il fallait dire qu'elle. 


avait déposé la bombe. Tandis que l'autre, on pou- 
vait lui reconnaître des circonstances atténuantes. 

Ce problème de la vérité, nous Je trouvons dans 
tous les grands procès. Le procès Dreyfus a été le 
grand affrontement entre les partisans d'un cer- 
tain ordre moral. Tout s'est déroulé sur la culpabi- 
lité de Dreyfus. Mais il est évident que les parti- 
sans de l'ordre moral se moquaient de savoir si on 
avait finalement la preuve où non de la culpabilité 
de Dreyfus. Et aujourd'hui même, savons-nous 
quel a été le rôle exact d'Esterhazy ? Bien sûr, nous 
ne le savons pas. Ce procès a eu une immense 
signification, mais en fait c'est l'affrontement 
entre deux lignes qui est important, et non pas 
l'élucidation du mystère. 

Dans le cas du procès des Rosenberg, ceux qui 
étaient partisans de la condamnation, malgré les 
éléments douteux que contenait le dossier, malgré 
les aveux discutables, fondaient cette condamna- 
tion sur une situation de guerre froide. Alors que 
les partisans des Rosenberg, à mon avis, étaient 
sensibles à autre chose : à leur courage. Ce qui 
importait aux amis des Rosenberg, c'est de savoir 
s'ils allaient jusqu'au bout avoir le courage de leur 
position : de savoir, par exemple, si Ethel Rosen- 
berg, à qui on avait promis la vie sauve si elle désa- 
vouait son mari, allait tenir jusqu'au bout ou non. 
Et lui-même, vous savez qu'il y avait une ligne 
téléphonique entre la Maison-Blanche et la cellule 
des condamnés à mort, lui-même qui pouvait, en 
appelant et en reconnaissant sa culpabilité, se sau- 
ver, allait-il tenir ou non ? C'est dire que, dans 
cette affaire, ce qui comptait n'était pas la vérité 
mais l'aveu, l'aveu qui est l'expression formelle de 
là vérité. Quant à la vérité, je crois qu'aussi bien 
les amis que les ennemis des Rosenberg, tout le 
monde s'en moquait. 

Vous parlez souvent « d'art judiciaire » dans votre 
livre. 

J.V. — Je crois qu'il y a deux manières pour un 
avocat d'envisager sa profession. Il peut l'envisa- 
ger comme une pure technique : vous entendez 
parfois dire «il connaît tout le Code par cœur ». 
L'autre manière est de l'envisager Comme un art; 
et c'est la manière que j'ai. Je pense, en effet, que 
l'infraction est une chose extrêmement grave, pas- 
sionnante et fondamentale. 

Je dirai que ce qui distingue la société humaine 
de la société animale est l'existence de l'infraction. 
Il n'arrivera jamais à l'idée d'une ouvrière dans 
une ruche de vouloir devenir reine, ni à une reine 
de réclamer l'interruption volontaire de grossesse. 


Julius et Ethol Par contre, l'infraction 
Rosenberg furent caractérise la société 
condamnés à humaine ; elle fait que 
mort pour avoir l'homme quitte l'anima- 
livré des secrets lité, et qu'il tend à deve- 
atomiques à nir un dieu. 
l'Union soviétique. Si vous vous reportez à 
Bien que les tous les romans qui vous 
faits n'aient ont passionné, à tous les 
jamais pu être films qui vous ont plu, 
prouvés, ils vous trouvez toujours, où 
furent exécutés presque, l'histoire d'une 
en 1953. infraction. Que ce soient 
le Rouge et le Noir ou les 
Possédés, que cé soient 
les romans de Faulkner ou bien l'Amant de lady 
Chatterley, ou encore les Faux-Monnayeurs, ou 
même Tristan et Iseult, il y a toujours une infrac- 
tion. Et cetté infraction est précisément pour moi 
le signe de la vie, que tout bouge, que tout devient. 
Quelle est notre position, à nous avocats, en face 
de cette infraction ? Elle sera jugée par un tribunal 
où il y aura une accusation et une défense. Le pro- 
cureur, l'accusation, va requérir.… Au nom de 
quoi ? De la majorité silencieuse. C'est-à-dire que 
la ligne directrice de son explication sera à cher- 
cher dans les lieux communs qui forment le fond 
du consensus à ce moment. Tandis que l'avocat, 
lui, devant défendre un cas individuel — et cela 
s'applique également au procès de connivence —, 
devra au contraire trouver les explications les plus 
originales, les plus singulières, dégager, de cette 
vie qui se présente devant le tribunal, ce qu'elle a 
d'irréemplaçable, d'irréductible. C'est un travail 
plus difficile, mais plus passionnant. Et je ne dirai 
pas que l'avocat où le procureur mentent ou disent 
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la vérité. En fait, tous les deux ont devant eux ce 
dossier que vous évoquiez tout à l'heure, ce dos- 
sier qu'on peut grosso modo considérer comme 
«vrai», «objectif». À partir de ce dossier, ces 
procès-verbaux, ces expertises, les uns et les autres 
vont se comporter comme des monteurs de 
cinéma devant des rushes. À partir de ces rushes, 
le procureur va dire une histoire, et le défenseur 
va en dire une autre. Dans le meilleur des cas, 
aucune de ces histoires n'est mensongère. Les 
deux sont vraies, et les deux ne sont pas vraies. 
Mais c'est ici, puisque vous parlez d'art, que 
l'esthétique intervient. Qui va l'emporter ? Le plus 
juste par rapport à quoi ? Celui qui va l'emporter 
sera celui qui, à partir de ces rushes, racontera 
l'histoire qui est la plus belle, l’histoire qui est la 
plus émouvante, l'histoire qui va toucher le plus 
profondément chacun des auditeurs, toucher aussi 
bien sa part avouée que cachée, sa zone d'ombre, 
sa part d'intimité. C'est l'esthétique qui va 
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C'est Malraux qui disait : si on essaie de con- 
prendre le criminel, on n'arrive plus à le juger. La 
meilleure défense que l'on pouvait faire, au siècle 
dernier, de ce jeune homme qui, ambitieux, d'ori- 
gine modeste, vivant dans le Doubs, avait tué sa 
protectrice plus âgée, est le Rouge et le Noir. Parce 
que Stendhal, dans son oeuvre, ne conteste pas la 
« vérité », ne cache rien du crime. Mais il le décrit 
d'une manière tellement belle et convaincante, je 
ne dirai même pas convaincante mais touchante, 
d'une manière qui émeut à ce point chacun, que 
chacun peut se reconnaître en Julien Sorel, il 
décrit tellement bien les motivations du criminel 
que tout le monde, tous ceux qui ont lu le roman, a 
envie de l'acquitter. 


Est-ce que ce type d'esthétique, et donc d'art de 
l'avocat de raconter une histoire émouvante, peut 
convenir aux procès de rupture ? 

J.V. — Je pense que oui. Mais là, ce n'est pas le 
juge ni le juré qu'il faut convaincre, c'est l'opinion. 
Je pense que l'histoire de Julius et d'Ethel Rosen- 
berg est une histoire d'amour que la défense a su 
faire connaître dans l'univers, de sorte que beau- 
coup soient bouleversés par le courage de ces deux 
personnes, et par leur fidélité à ce qui était leur 
idéal et leur fidélité entre eux. 

Vous faites une analogie avec le monde animal en 
expliquant en quoi, selon vous, l'infraction est indice 
d'humanité. Cela nous oblige évidemment à considé- 
rer que Ja loi, qui fonde l'infraction, est également 
indice d'humanité. Mais est-ce donc au même titre ? 
L'arsenal légal et institutionnel dont les hommes se 
dotent ne peut-il pas plutôt être vu comme un retour 
à l'animalité, comme une manière d'inscrire ce qui. 
chez les êtres humains, né l'est ni dans les «ins. 
tincts » ni dans le matériel génétique. comme une 
façon de constituer des espèces d'i 
l'extérieur du corps de l'homme ? 

J.V. — C'est pourquoi je disais que ma loi est 
d'être contre les lois, parce qu'elles prétendent 
tout figer et faire une société qui soit répétitive. 

Comme un animal l'est. 

J.V. — Oui, et comme certaines sociétés, dans 
certaines régions du monde, l'ont été. Elles n'évo- 
luaient plus. Elles se répétaient sans arrêt. Ces 
sociétés avaient sans doute leur charme, maïs ce 
n'est pas le problème. 

Je ne réclame pas pour le crime l'impunité. Ce 
ne serait plus un crime, ce serait une bavure. Ce 
ne serait plus Julien Sorel, ce serait M. Hernu. Et 
là, plus aucune esthétique n'a à intervenir. Je 
réclame simplement qu'on donne au crime, qu'il 
soit de droit commun, quand il est assez grave, ou 
qu'il soit de rupture, toute sa dimension. Même 
dans le droit commun il m'est arrivé de défendre 
des gens dont je me disais : « Mais existe-t-il dans 
la mythologie un dieu quelconque qui ait commis 
un acte pareil ? » Et parfois je me suis dit : « Non, 
la vie a été plus riche. Dans tout l'Olympe il n'y a 
pas un seul dieu qui ait fait ce que mon client a 
fait. » 
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Albert Faust, secrétaire général 
du S.E.T:Ca.-Bruxelles, et René 
Gillardin, délégué syndical chez 
Delhaize-le-Lion, viennent d'être 
condamnés respectivement àa5et 
à 4 mois de prison, avec un sursis 
de trois ans, par le Tribunal . 
correctionnel de Bruxelles. 
Le Tribunal leur reproche la 
séquestration d'un gérant de 
supermarché. 
L'affaire est d'autant plus 
incompréhensible qu'il n'y a 
jamais eu séquestration de qui - 
que ce soit au siège où se sont 
és les faits. 

Tout s'est passé pendant une 
action, menée à la suite de 
licenciements. Mais c'est en 
réalité la direction générale de 
Delhaize-le-Lion qui a demandé 
que le gérant puisse entrer et 
rester dans l'entreprise. 
Un accord est d’ailleurs intervenu 
après négociaiton avec la 
direction. Celle-ci n'a jamais porté 
plainte, non plus d'ailleurs que le 
porene 

Le Parquet semble donc avoir 
poursuivi sur base d'informations 
erronées. Avec en bout de 
procès, l'incroyable verdict que 
l'on sait! 
Cette condamnation met en relief 
le climat antisyndical qui règne 
actuellement dans certains 
milieux. 
Mais il va de soi que nos deux 
camarades iront en appel contre 
ce JOIE ‘Tete peu 

neans'DIS. 






Extrait de «Syndicats», 
hebdomadaire de la FGTB 
42 rue Haute, 1000 Bruxelles 





Nous sommes venus ici non pas parce que 
nous sommes des sympathisants de Mr Dupuis 
ou du Parti Radical (bien que, personnellement, 
je me sente proche de celui-ci par certains 
points). Non pas non plus parce qu'Olivier Dupuis 
et ses camarades se sont posés en défenseurs 
des dissidents contre le régime de Jaruzelski et 
contre l'aggression de l'URSS en Afghanistan. 
Ce n'est pas seulement non plus que nous 
soyons les partisans d'un désarmement général, 
du rapprochement des peuples, de la préserva- 
tion de la nature, etc. 


Hélas, la majorité des groupes politiques, 
des organisations, des actions, sont, à notre 
avis, contraires à une désarmement réel. On y 
trouve un mélange de cynisme, de naïveté et de 
totalitarisme, et ce mélange est organisé par le 
plus terrible des régimes qui soient, le régime 
soviétique. C'est précisément ce régime qui est à 
la base de la menace qui plane aujourd'hui sur ka 
paix, qui empêche que soient résolus les problè- 
mes les plus complexes et les plus douloureux 
de l'humanité. 

Tous ces problèmes sont indissolublement 
liés l'un à l'autre, tout comme le sont aujourd'hui 
le sort de toutes les nations, de tous les Etats et 
de toutes les classes à la lutte contre les régimes 
totalitaires inhumains qui ne rendent aucun 
compte à leur population. 

Le mouvement des droits de l'homme en 
URSS fut l'un des premiers au monde 4 compren- 
dre ce lien indissolublé dés problèmes. L'attribu- 
tion du Prix Nobel de la Paix en 1975 à Sakharov 
en fut la digne démonstration. Beaucoup de posi- 
tions de Sakharov et de tant de dissidents sont à 
la base des articles humanitaires des Accords 
d'Helsinki. 

De plus, l'actuelle publicité tapageusé dé 
Gorbatchev utilise, dans une version édulcorée, 
quélques-unes des positions de Sakharov. 
L'édulcoration réside dans la rupture entre cha- 
cune des positions prises isolément, dans la 
substitution des mesures réelles par de la propa- 
gande, non contrôlée par la société. 

Depuis 1976 se sont constitués en URSS 
les groupes d'Helsinki. Ils s'appuient sur l'esprit 
des Accords d'Helsinki, sur la thèse de l'indisso- 


| ciabiité des problèmes de préservation de la 
| Paix, de la nature des problèmes de rapproche- 
| ment des peuples et des cultures et des problè- 


mes de droits de l'homme. 


Cependant l'Occident n'a pas soutenu la lutte 
pour l'application des Accords d'Helsinki! Les 
gouvernements et la société accidentaux ont 


| admis de facto l'interpétation soviétique de ceux- 


ci: «Reconnaissez nos conquètes, faisons du 
commerce et bavardons désarmement, mais 
quant aux droits de l'homme, c'est notre souve- 
raineté qui est en jeu, l'effraction de ces droits, 
notre habitude, notre loi à nous, Soviétiques.» 
Ainsi, le mouvement des dissidents en faveur des 
Accords d'Helsinki en URSS, en Tchécoslova- 
quie, en Pologne... n'a pas été soutenu par 
l'Occident. 


déclaration d’antoine sanguinetti 


Je ne connais pas Olivier Dupuis. Je suis un 
militaire. Je ne suis donc ni antimilitariste 
—évidemment—, ni pacifiste, ni objecteur de 
conscience. Mes quarante ans de service aux 
Armées et ma participation à tous les conflits 
dans lesquels a été impliqué mon pays pendant 
que j'en avais l'âge en témoignent. 

Mais je suis aussi un militant de la Ligue des 
Draits de l'Homme. Cellé-ci a êté fondée en 
France —la première dans le monde— en réac- 
tion à la partialité et aux dossiers truqués de 
l'affaire Dreyfus: donc en quelque sarte contre la 
Justice militaire, et pour ceux qu'elle pourchasse 
suivant les critères parfois injustes que les 
Armées ont elles-mêmes définis. Les objecteurs 
et les «déserteurs» en font partie: ce n'est pas 
adhérer à leurs options que de réclamer pour eux 
une justice valable et sereine. 

Aux termes de l'article 10 die la Déclaration 
Universelle des Droits de l'Homme, dont nos 
pays sont signataires, «toute personne a droit … 
à ce que sa cause soif entendue … par un tribu- 
na! indépendant et impartial...» Ce n'est pas le 
cas des Cours militaires dont les membres, entiè- 
remet soumis aux pressions de l'institution mil- 
taire, ou à ses ordres, sont indéniablement juges: 
et parties. 

En fait, les Cours militaires sont des Tribu- 
naux d'exception —inacceptables en démocratie 
comme contraires au principe d'égalité devant la 
justice. Tribunaux d'exception par leur composi- 
tion {et HRÉOMOBIANCe Rss totale de leurs 


catégories di d istinctes de citoyens pour des délits 
de même nature), et par les procédures applica- 
bles. C'ést pourquoi ils sont en voie de disparition 
—où devraient l'étre— dans les démocraties 
occidentales. 


Nous ne pourrons pas, en effet, en Occi- 
dent, continuer à prétendre constituer le camp 
des Droits de l'Homme et des Libertés, et juger 
sévérement —et justémént— le régime soviéti- 
que, Si nous ne nous attachons pas à devenir 
nous-mêmes irréprochables dans ce domaine: 
en supprimant en particulier ces juridictions 


d'exception héritées des époques antérieures à 
la démocratie, qui n'offrent aucune garantie de 
justice égale et impartiale. 

S'agissant du procès d'Olivier Dupuis, il est 
donc important, pour l'image de nos sociétés 
occidentales, qu'il se termine sans heurter [a 
morale élémentaire. Il n'y a aucxun doute qu'il y a 
chez Olivier Dupuis uné conviction profonde 
dans le sens où l'entend la Résolution 337 du 
Conseil de l'Europe. Ses motivations parfaite- 
ment honorables, et les risques qu'il prend pour 
ses convictions, contrairement à tant d'autres qui 
ant réussi à l'occasion à éviter de servir leur pays 
sans être Inquiétés pour autant, méritent ample- 
ment d'être pris en considération et respectés. 


Olivier Dupuis soulève enfin un problème 
réel, de plus en plus d'actualité —ceélui de la faim 
dans le monde— qui sera certainement au début 
du prochain siècle, dans quinze ans à péine, Si 
l'on persiste à n'y prendre garde, la menace prin- 
cipale à laquelle seront confrontés nos riches 
pays occidentaux. Contre la révolte possible, en 
fait probable, des milliards d'hommes déshérités 
et affamés, les appareils militaires ne pourront 
rien. En Ssoulevant le problème, Olivier Dupuis fait 
œuvre de Défense de nos pays, en avance sur 
tous ceux qui n'ont pas encore compris. 

Je voudrais pour conclure évoquer le procès 
de Jean Fabre, président de «Food and Disarma- 
ments, l'organisation dont se réclame Olivier 
Dupuis. Il fut traduit én 1979, pour les mêmes 
raisons —très exactement — au'Olier Dupuis, 
devant le Tribunal militaire de Paris, disparu 
depuis au demeurant. Nous fümes nombreux, de 
tous horizons politiques et parfois des plus éle- 
vés, à témoigner en sa faveur. Le jugement fut 
assez modéré pour qu'il recouvre aussitôt la 
iiberté; et le Ministre de la Défense, qui avait saisi 
ce qu'aurait d'odieux une attitude contraire eu 
égard aux vicissitudes déjà subies, le dispensait 
dans la foulée de faire son service militaire. Beau- 
coup d'Eurepéens, dont je suis, pensent qu'une 
conclusion aussi mesurée honorerait la Belgique 
toute entière. Antoine Sanguinetti 

Vice-amiral d'escadre 
Paris, 22 janvier 1986 





Les lampions se sont éteints. Le 

Journalistes sont rentrés à la mais 
dans sa cellule. Deux ans ferme. 

C'est le résultat du procès du militar 
qui refusait à la fois la complicité ave 
faire via le service militaire, et Falib 
démmerde individuelle du service ci 
Après la lecture du verdict, par le jug: 
laire ce mue CRE se 'Erouve ee sK 











guinetti d’ abord, amiral à la retraite ; : 


nalité de pensée. Léonide Pliouchtch e XI. 
que pour cause de pensée autonome hors de I 


parti et de l'état. Dei 


Le mois prochain, nous publierons Pinterv 
vier Dupuis lors de son procès... histoire | 
s’installe pas trop rapidement. 


Vous pouvez écrire à Olivier Dupuis: prison de Forest, 52.av..de la Joncti 


Bilan: la débacle des groupes d'Helsinki, 
l'arrestation de Sakharov et de milliers d'autres 
défenseurs des draits de l'homme, un durcisse- 
ment des persécutions contre tous les dissidents 
au point que le meurtre de dissidents est devenu 
une chose normales, une norme. 

Bilan: le coup d'état militaire en Pologne, 
l'occupation du Cambodge, l'invasion de l'Afgha- 
nistan, la famine en Ethigpie, la prise du pouvoir 
au Nicaragua par des groupes totalitaires. 


Bilan: le terrorisme international, devenu 
norme de la vie internationale et qui croît de jour 
en jour. 

Pourtant, ce n'est pas l'Occident qui a rompu 
la Détente, mais bién plutôt l'URSS. Et mainte- 
nant que commence une nouvelle ére. dé 
détente, ce n'est pas le pacifiste Gorbatchew, si 
jeune, qui l'a relancée. C'est en 1981 que les 
Américains ont commencé à mener, de façon ilo- 
gique peut-être! une politique de résistance à 
l'aggression soviétique. La nouvelle politique: du 
Kremlin est la réponée à cette nouvelle politique 
dure des Etats-Unis. 


À en juger aux premiers résultats, le nouveau 
tour que prend la détente finira, d'une façon ou 
d'uné autre, par résulter en une situation aggra- 
vée en Afghanistan et en Pologne. Car le Kremlin 
n'a pas lintention de discuter des droits de 
l'homme cette fais non plus. Gorbatchev souhaite 
entrer dans le jeu de la détente à la condition que 
la police puisse continuer à serrer la vis. Ce sera 
la détente, sans les dissidents. 

Les Etats-Unis ont eux-mêmes accepté de 
facto ces nouvelles régles. Un seul exemple: la 
livraison du marin soviétique Medvedev/ avant 
Genève. L'esprit de Genève, c'est l'esprit du 
sacrifice humain sur l'autél du commerce et du 
jeu de la détente. 


La course aux armements sous les drapeaux 
du désarmement ne sauvera pas la paix. Les gau- 
vernements européens sont déterminés à pour- 
suivre leur-politique suicidaire, là plus suicidaire, 
vis-é-vis de l'URSS, s'armer tout en aidant tech- 
nologiquement au surarmement de l'Union Sovié- 
tique. Et Gorbatchev souhaite, en s'appuyant sur 
le capital et la technologie de l'Occident, obtenir 
une suprématie militaire et technique sur l'Occi- 
dent. Ainsi il lui serait possible de renouveler son 
chantage à la guerre où à la paix. Il lui est indis- 
pensable, dans le même temps, de protéger les 
acquis de la période bréjnévienne : avoir sous sa 
coupe les Polonais et les dissidents, 


Et il lui faudrait juger pour leur aide à l'agres- 
seur tous les Hammer, tous les Doumingue, tous 
ces marchands. Juger aussi tous les membres 
des gouvernements qui aident les régimes totali- 
taires à vaincre leurs crises internes et à renfor- 
cer leur expansion. 


Monsieur Rockfeller déclarait qu'il fallait dis- 
socier le problème du commerce de celui de tout 
le tapage au sujet des droits de l'homme. Cela a 
été fait en son temps vis-à-vis d'Hitler et de Sta- 
line. Aujourd'hui, à n'y a plus d'Hitler, il ne reste 
que Staline, son régime. L'Europe se trouve dans 
une situation où elle n'a plus de choix à faire. Et 
pourtant, elle en fait souvent, aux dépens de son 
allié américain qui n'est pas plus logique que les 
Etats européens. 

Bilan : la liberté, la paix, et la démocratie occi- 
dentaies, la liberté et la démocratie en URSS sont 
livrées et vendues de tous côtés, aussi bien à 
gauche qu'à droite. Ceux-là même qui se disent 
en faveur de l'armement des pays européens 
comme ceux qui ‘sont pour un désarmement unie 


latéral sont vendeurs, les premiers par intérêt 
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avons voulu en savoir plus. 


«Story of War met en scène les déboires d'un 

jeune soldat américain, Peter Wood qui, envoyé 
| dans les Îles, est persécuté par ses supérieurs 
pour sa virginité honteuse et pour ses idées et son 
mode de vie antimilitaristes. Comment cette idée 
at-elle pu s'imposer dans un monde de bulles où 
règnent les dieux absolus «sexe» et violence? 


AS. : «Ce ne fut pas facile en effet. À l'origine, j'ai 
déssiné cette histoire pour la proposer à Elvifrance 
qui édite tous ces fascicules de gare style Lucifera 
et compagnie. 


Je voulais essayer de tromper ce public et de 

le prendre par la bande. Faire passer un message 
en le noyant dans des images pseudo-violentes. 
Mais comme Elvifrance n'acceptait mes dessins 
que si j'y insérais trois viols, j'ai refusé et ai préféré 
me faire éditer en Belgique chez Michel Deligne. 
M.V.: L'antimilitarisme est rare en B.D0.. 
A.S.: C'est vrai aujourd'hui Mais ce ne fut pas tou- 
jours le cas. Vers 48-50, à l'époque de la guerre 
de Corée, des dessinateurs comme Jean Severin 
(rien a voir avec moiï...), Jack Davis, Wallace Wood 
et surtout Harvey Kurizman (fondateur entre 
autres de «Mad» en 52) présentèrent cette guerre 
via des scénarios, des images et des dialogues 
hyper-réalistes, afin de démontrer l'absurdité dans 
toute sa splendeur de ces conflits, Cette série des 
EC Comics n'est par ailleurs pas à confondre avec 
celle des DC Comics, qui a la fin des années 60 
ferait à luer un maximum de «boches» en un mini- 
mum de pages. Les «Sergent Rock» ilustrent très 
bien celte série de fascicules. Ceux-ci compor- 
aient d'ailleurs dans leur dernière case un sigle 
“Make War No Mores. ls allaient loin dans l'hypo- 
crisie... 


M.V.: Comment réagissent les autres dessina- 
teurs à «Story of Warr? 
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et vous, les paumés, les chômeurs, les objecteurs de conscience à six mille francs par 
mois, les abonnés du cpas, des soupes populaires ou des restaurants du cœur... ça vous 
procure un plaisir fou d’escalader les années 80 ? de frémir sous la vague renouvelée du 
bonheur d'entreprendre? «vive la crise !» pas pour tout le monde monsieur montand.… 








fé le crayon d’alec severin 


AS Dans sa dernière bande-dessinée, Alec Severin, jeune dessinateur belge de 22 ans, 
et objecteur de surcroît, se pose comme un chaud partisan du pacifisme et de 
lobjection de conscience. Deux thèmes trop rarement abordés en B.D. Nous 


A.S.: Mais très bien. J'ai rencontré des dessina- 
teurs, encore récemment à la Convention de 
Paris, qui m'ont dit être étonnés que quelqu'un ait 
encore quelque chose à dire. Les bons sentiments 
sont très difficdement acceptables en B.D. Les 
éditeurs ne veulent que du «Stallones, alors les 
dessinateurs font du «Stallone. ls font ça comme 
s'ils construisaient des machines à laver. 


M.V.: Ton dessin est difficile d'accès, mais une 
fois qu'on entre dans ton jeu, on y reste pour long- 
temps. 

A.S.: J'essaie d'avoir un style propre, je dessiné 
très vite, «Story of Wan a été fait en 9 jours. Je me 
limite en quelque sorte à faire un sforyboard des- 
siné, 

En outre, j'essaie de faire tous mes scénarios 
moi-même, car sion doit se plier au scénario d'un 
autre, on fait des frites. J'ai envie de racanter des 
histoires et tant pis si elles ne plaisent pas aux édi- 
teurs. Je ne tiens pas à faire des concessions dès 
le début. Ce n'est pas de la prétention mal placée, 


mais je liens à continuer ce que je fais dans l& | 


lignée de mes travaux actuels. 
M.V.: Les projets ? 


AS.: En 85 furent donc édités «Gratin» (dessiné | 


en 81) et «Story of War» (dessiné en B4). Je pré- 
pare aujourd'hui «L'intrusion», (180 pages), une 
comédie d'horreur qui serait à mi-chemin entre les 
deux livres précédents. Sont également en prépa- 
ration une suile de «Gratin» f«dL'ennemi à 
l'intérieur») ainsi que que deux séries proposées 
aujourd'hui à de gros éditeurs bruxellois. Je n'en 
dis pas plus. 


«Story of War» est un petit opuscule de poche, 


150 pages noires et blanches. Edité chez Michel | 


Deligne - ch. de Louvain 286 à 1030 Bx. 


Prapos recueillis par 
Marc Vanhellemont | 


LA COURSE AUX POUVOIRS 


UN «REVE » 
AMERICAIN 


Quand des « libertaires » veulent fumer 


le cigare. 


Les anarcho-capitalistes 
au secours du système... 


que vingt ans pour traverser l'Atianti- 

que. Mais le protectionnisme a ses 
failles et maintenant lé voici chez nous. 
Souriant, réaliste, décontracté, propre et 
dynamique : le libertaire nouveau est 
arrivé | En langage branché, on dit, avec si 
possible une pointe d'accent californien : 
les Libertariens. 


DEVINE QUI VIENT 
DINER CE SOIR 


C ETTE fois-ci, la mode aura mis pres- 


Unis à la fin de la deuxième guerre 

mondiale. Ce néo-libéralisme a théo- 
risé les vertus d'un libéralisme débarrassé 
de sa mentalité conservatrice, tout en refu- 
sant le collectif, présenté comme un poids 
mort, économique et social. 

Ce courant est essentiellement consti- 
tué d'économistes qui, tel Milton Fried- 
man, vont développer les théories 
d'Oppenheimer contre l'intervention étati- 
que dans le domaine économique. De 
manière caricaturale, pour cette théone, il y 
a deux moyens opposés pour s'enrichir. 
Soit, s'appuyer sur le libre marché, 
l'échange volontaire et les méthodes de 
production qui sont des moyens économi- 
ques considérés comme naturels. Soit 
s'appuyer sur la méthode de brigandage, 
l'emploi de la violence, l'Etat, qui sont des 
moyens politiques considérés comme 
oppressifs. 

Et nous voilà débouchant inévitable- 
ment sur la critique de l'Etat-Providence. 
C'est à partir de cela que David Friedman 
donnera une définition du libertarisme : 
« L'idée centrale du libertarisme est que les 


| | E courant libertarien est né aux Etats- 


-gens devraient pouvoir vivre selon Jeur 


désir. Nous rejetons totalement l'idée que 
les gens doivent être protégés de force con- 
tre EUX-MÊMES ». 

S'inspirant des théories anarcho- 
individualistes, les libertariens, au nom dela 
souveraineté individuelle, s'opposent à 
toute intervention de l'Etat dans l'économi- 
que et le social, ce qui, en conséquence, en 
fait des ennemis résolus du socialisme 
d'Etat. Ces prises de positions méèneront les 
libertariens à s'allier aux conservateurs du 
Parti Républicain. Cette alliance étant justi- 
fiée par ces deux raisons que les libertariens 
considèrent comme essentielles : la néces- 
sité de s'unir contre le communisme mon- 
dial et celle de garantir le «laisser-faire » 
économique. 

La doctrine revient en fait à œuvrér dans 
le sens d'une réinvention, ou plutôt d'une 
amélioration, de la société capitaliste. On 
parie donc sur un laisser-faire total par 
opposition à une économie autoritairement 
dirigée. Les titres des écrits de Ayn Rand 
qui servent de référence aux libertariens ne 
laissent d'ailleurs planér aucun doute : 
« Capitalisme, cet idéal inconnu», « Une 
minorité américaine persécutée : les hom- 
mes d'affaires ». 

La guerre du Vietnametles révoltes étu- 
diantes favoriseront en 1965 la rupture de 
l'allance conservateurs-libertariens, même 
si aux dernières élections certains de ces 
derniers appelèrent à voter Reagan. Depuis 
cette rupture, le mouvement s'est struc- 
turé, donnant entre autres, le Parti Liber- 
taire, qui loin d'être une force négligeable, 
se permet de participer à quasiment toutes 
les élections qui animent la vie politique 
américaine. 


BONJOUR LA 
FRENCH CONNECTION 


ROQUANT le parka contre un l00k plus 
ere la crise aidant, nombre de 
soixante-huitards semblent, aujour- 
d'huien France, attirés par un courant qu'ils 
nomment eux-mêmes libéral-libertaire, 
cousin des libertaires américains. 
Cecourant, qui reprend les thèses liber- 
tariennes sur l'économie de marché et la 
réduction de l'intervention de l'Etat, com- 
mence lui aussi à s'organiser. Îl$e Structure, 
en particulier, autour de médias tels que 
« Libération», « Le Matin » ou « Le Nouvel 
Observateur ». Il possède déjà ses sociolo- 
ques comme À. Touraine, ses économistes 
comme À. Minc et ses ténors politiques 
dont le plus prestigieux reste M. Rocard. 


la Fondation Saint-Simon qui repré- 
sente le soutien d'un patronat atteint par la 
«modernité », leslibéraux-libertaires se tail- 
lent la part du lion, pour ne pas dire du jeune 
loup, dans le milieu équivoque de l'intelli: 
gentsia des Enarques et des patrons bran- 
chés. Mettez là-dessus Montand qui 
Chante « Vive la crise » et l'Abbé Pierre qui 
danse avec les nouveaux pauvres et vous 
avez l'impression de feuilleter un albumdes 
«grosses têtes» de la télévision, Ce qui 
donne une capacité de propagande aussi 
forte que spectaculaire. 

Brouillant les classifications «droite- 
gauche » et prenant à contre-pied aussi 
bien la droite libérale que la gauche empè- 
trée dans ses archaïsmes, le mouvement 
est suffisamment important pour que les 
libertaires se positionnent clairement, 
d'autant plus que certaines références se 
veulent communes. 

Profitant de réminiscences anarchisan- 
tes, les libéraux-libertaires utilisent tout un 
vocabulaire et un raisonnement qui peu: 
vent prêter à confusion, Mais si l'on 
s'attarde un petit peu dessus, il devient évi- 
dent que le sens des mots est totalement 
perverti. Comment s'en étonner ? 


LIBERAL ET LIBERTAIRE 
VONT EN BATEAU 


OUR eux, la lutte contre l'Etat se 
D réduit à une lutte contre l'Etat- 
Providence, mais qui ne vise Surtout 
pas sa destruction, Cela revient plutôt à une 
redéfinition de son rôle. || devrait se conten- 
ter d'organiser la vie politique sans interve- 
nir sur l'économie, tout en jouant son rôle 
policier dans la protection des biens. Mais 
s'ils contestent le rôle décideur de l'Etat en 
matière économique, ils ne remettent évi- 
demment pas en question les relations 
décideur-exécutant au niveau de l'entre- 
prise : les décideurs sont patrons, les exé- 
cutants restent ouvriers. Tout au plus 
souhaitent-ils une cogestion dont l'exem- 
ple allemand montre les dangers et les limi- 
tes. 
llen va de même pour la mise en avant 
de l'individualisme qui, mä lgré ses tonalités 
un chacun pour sois. Revendiquer un 
«laisser-faire » total en matière économi- 
que, aboutit, dans un système où l'argent 
est roi, non pas à une libre concurrence 
comme ils disent, mais à une monopolisa- 
tion de l'économie dans les mains de ceux 
qui se seront montrés les plus requins. En 
fait, c'est un individualisme, frère jumeau 
de l'égoïsme, méprisant l'intérêt collectif 
qui serait un frein à la libre éntreprise, Les 
Libertariens n'hésitent pas à remettre en 
cause la politique sociale et ses acquis 
(sécurité sociale, aide aux chômeurs...) 
préférant le développement des compa- 
gnies d'assurances et de mutuelles privées. 
Quant à l'opposition au communisme 
d'Etat, elle se transforme chez eux en un 
éloge obsessionnel de la propriété privée 
perpétuant ainsi l'exploitation des travail- 
leurs et régénérant l'injustice sociale. 
Autre danger : ce libéralisme vise, 
comme le prône la Fondation Saint-Simon, 
l'installation d'une élite au niveau du pou- 
voir décisionnel. Une sorte de « gouverne- 
ment des savants », dont on sait, qu'au prix 
de quelques déviations, il entraîne vers un 
raisonnement de type darwiniste-social, et 
même jusqu'à une idéologie fascifante 
comme celle développée par la Grèce. 
Certes, les mutations de la société capi- 
taliste impliquent une évolution du discours 
et de la stratégie révolutionnaire, certes, 
des pans entiers des idéologues socialisan:- 
tes du siècle dernier s'écroulent sous les 
coups de boutoirs des réalités technologi- 
ques. Maisil n'en résté pas moins que les 
propositions réellement libertaires persis- 
tent à être d'actualité et sortent même ren- 
forcées de leur affrontement avec l'évolu- 
tion sociale. Les échecs et trahisons del'Est 
favorisent le développement de produits 
frelâtés comme les Libertariens, produits 
de puy renoncement à changer le monde. 
Alors, s'ils existent comme nous existons, 
puisqu'il « faut un vrai pour faire un faux », 
méfions-nous des mauvaises imitations. 


F4. Bekoufelter 
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rs... Une porte s'ouvre, c’est pour 
grande salle blanche, une machine à 
grande table avec, assis autour, 
instruction et quatre messieurs super 
, eau de toilette. ee 


in ous le juge parisien Burguières, 
EMA d'Action Directe, et les super flics fran- 
cube de l’antiterrorisme! Impression- 


ie Le Croate de la journée: le matin, prise 
contact, discussion informelle, question d’éva- 
Es à E “her ma personnalité et de se mettre en confiance 
be | voyons!), et l'après-midi, interrogatoire 
oprement dit (joyeuse perspéctive!). Et ça 
E.. arre. Bien sûr, je me refuse à toute discussion 
> Foutaue. je n'ai pas à les convaincre des bienfaits 
e de l'anarchie! Puis faudrait savoir si je suis en 
à rs pour des faits concrets (qu’on me reproche 

tort ou à raison) ou pour mes opinions politi- 
| ques! Mais je suis gentille, je leur donne quand 

même quelques éléments à croquer, à savoir : 


- que je suis féministe, anarchiste, antiautoritaire 
primaire et basta! 
- que sur les CCC, le FRAP, AD, la RAF, le FP 
.. je n’ai rien à dire, je ne suis ni flic, ni juge. 
- - que surtout monsieur le juge Burguières ne 
compte pas sur moi pour jouer le rôle qu’il a fait 
jouer à Paula Jacques (1), je ne ferai aucune 
ration fracassante, crachant à la gueule des 
militants qui ont choisi la lutte armée pour com- 
battre la guerre, l’impérialisme, l'exploitation, le 
pouvoir du fric. Seule l’histoire pourra juger de 
la justesse ou de l'erreur des actions de ces 
NE 
- que pour moi, le fait de s'attaquer à des cibles 
symboliques telles que l'OTAN, ITT, Honeywell, 
etc, ne me choque absolument pas (vaut mieux 
É Ame carreaux cassés qu'un missile sur la 
| cité). 
- Que je suis, par contre, profondément allergique 
aux attentats aveugles et meurtriers, style gares, 
| magasins et aéroports. 
à + que je n’ai, quant à moi, participé à aucun 
LE attentat. 
| Voilà, c’est tout ! C'est, en clair, ce que j'ai dit de 
façon brouillonne. 





H'est évident que tenir de tels propos, dans 

; ma Situation, me vaudra probablement quelques 

| mois de prison supplémentaires, et _que dans la 

tête des flics bornés, les attentats, si je ne les con- 

ane pas, C est que je suis pour, et si je suis 

PÔUE, c'est que je suis. «terroriste»! C'est bien 

sûr plus compliqué que ça, mais ne comptons pas 

ls sur l'intelligence de nos ennemis. elle ne peut de 
toute façon servir qu’à nous abattre! En France, 

un militant anti-impérialiste, accusé de participa- 
tion à des attentats, fut acquitté pour ces faits. 

mais fut condamné à six ans de prison pour ses 

écrits!!! (dans la France socialiste de 

| Mitterrand 1) Qu'importe, je refuse de m'écraser 
et j'assume Mes opinions politiques. Il est écrit : 
soul ne peut être inquiété pour ses opinions» (2)! 


términe quand même en interrogatoire, puisque 
je refuse de participer à la discussion philosophi- 
que (dommage, Burguières, bien dressé par les 


| 
î 
| 
| | Bon, revenons à nos poulets : la matinée se 
\ 
| militants d’Action Directe, en connaît un bout 
nn. surla révolution et la guérilla urbaine; lui, il con- 
L  ” ” naît la différence entre anarchiste et communiste, 
RE il aurait pu m'apprendre plein de choses sur les 
; grands classiques et les belles théories révolution- 
DT E  naires!.… ).. Les heures passent et, le temps de 
— midi, je vais faire un stage au cachot, où je me 
… relaxe un peu, assise par terre dans la crasse et les 


vieux mégots! J'attends que ces messieurs aient 
fini de manger ! 


1 NUS 
# _ Puis, ça recommence, un vrai interrogatoire 
ï avec le FER et le méchant re s'énerve 
























les AUX. La noms, les CHE défilent 
Non! Non! Sur une photo, une fille se débat, à 
moitié étranglée par un flic qui lui tient la tête en 


de la mouvance Action Directe... Tous 
‘sympas... Ça fait mal de les imaginer en 


€ je nai! Sois beats et 
tance. J'hésite. attente angois- 
qui? ..…. Je laisse languir.… hé hé, le 
‘mériter! Oui, çui-là, je le connais. 

i hou hou hou hou (Plastic Ber- 
te un doigt accusateur vers un 
lui! Stupeur! Moi, imperturba- 
ni leurs yeux ni 4 
a existe pas un phénomène pareil.… 


r 
A 


1e lettre de chantal paternostre (suite de la première page). 


_ | suite des aventures 
I in petit poisson, seul 
S Son bocal de béton 


elle se fout de nous en plus! Ben non, j’insiste, je 
les prends à témoin: allez, vous voyez bien que 
c’est lui... la moustache et tout! Wow, le courant 
d'air froid, les regards assassins, les envies de 
bavures.. Moi, j'insiste encore, eux pas, c’est fini 
le jeu des photos! Je suis morte de rire, écroulée! 
Ça fait du bien! 


Et ça recommence: Vous êfes allée là ! Non! 
Au matin vous avez dit ça, maintenant vous dites 
le contraire! C'est faux! ..… Tiens, c'est nouveau 
ça. Non, c’est pas nouveau, y a trois mois que 
c'est dans mon dossier! 16h, 17h, le temps 
passe... Allez-vous souvent à Paris? Oui. Pour 
quoi faire? Pour acheter des disques, des livres, 
pour le plaisir. Quand y êtes-vous allée? J'sais 
plus. Qui y connaissez-vous? Personne! Fous 
mentez! Ah oui, c’est vrai, j'y connaissais May 
Picqueray (3), je l’ai rencontrée à un gala de 
Radio Libertaire... Elle était géniale... Elle est 
morte. Burguiéres et ses copains, ils ont toujours 
l'impression qu’on se fout de leur gueule... Quels 
paranos ces Français! Vous avez tort de vous 
entêter, vous vous enfoncez, vous suivez la 
filière refus de collaborer, isolement, grèves de la 
faim, suicide... Eh oui, il l’a dit!!! J'aurais dû lui 
faire noter dans le procès verbal, j’ai pas eu le 
réflexe, j'étais trop crevée. 


Vers 18h30, mon juge d'instruction s'en 
va... Horreur, je voyais s’en aller ma protection 
anti-baffes... Regard angoissé vers Gérard- 
Lambert: ouf, eux, ils restent. C'est qu’ils ont 
l'air énervé ces Français, surtout le petit barbu, 
qui ressemble au cruel Espagnol sournois des 
films d’inquisition où de conquistadors... Effecti- 
vernent, après le départ de la juge, le ton monte, 
«l'Espagnol» passe et repasse derrière moi, joue à 
ouvrir et fermer la fenêtre... Je suis heureuse de 
ne pas être assise à côté, des fois que je me jette- 
rais, malgré moi, du sixième étage. Mais non, il 
ne se passe rien. C'est seulement du conditionne- 
ment psychologique. Ils se décident à aller cher- 
cher des boissons, ça tombe bien, je n’ai rien 
mangé depuis la veille au soir et rien bu depuis 7h 
du matin, je suis déshydratée... Maïs devant ma 
limonade, je flippe. Parano: et s'ils avaient mis 
quelque chose dedans? Le spectre du suicide 
forcé, encore. J'ai soif, tant pis, je résiste. Vers 
20h30, on clôture la séance, j'ai mal partout, je 
suis vidée. Ils m’avaient dit qu’on reprenait ça à 
23h, j'étais prête à tenir, mais c'était du bluff! La 
séance de torture est terminée pour l'instant. Les 
Français sont furieux, ils n’ont rien appris de plus 
que ce qu’il y avait déjà dans le dossier (j'aurais 
pu inventer, pour leur faire plaisir, mais j’ai une 
tellement mauvaise mémoire que je m'embrouil- 
lerais et me planterais à tous les coups...). 


Le retour à la prison me semble une libéra- 
tion! Je m'effondre sur mon lit... Demain, je 
peux récupérer, ils me l'ont dit, demiaih j'ai 
congé... Dormir! Tu parles! Le lendemain: 
«Chant@dl, dans un quart d'heure, tu Vas au 
palais.» Les fumiers! Dès que je vois mes flics, je 
leur annonce la couleur: «On se fout de moi, 
aujourd’hui je ne dis rien, je ne réponds rien, je 
ne Signe rien!» La grève sur le tas, sans préavis! 
La grève sauvage et illimitée! Une heure plus 
tard, je suis dans la même grande salle que la 
veille, mais mon juge d'instruction n’est pas là... 
C'est p't'être pas tout à fait légal, ça... Bof, on 
n’est pas à une irrégularité près... 





Burguières veut me faire faire un test d’écri- 
ture. Pas question, il y en a assez dans mon dos- 
siér! Je me bouche les oreilles à leurs explica- 
tions ! Non et non. C’est non! Je passe le temps à 
regarder le plafond, le parquet, à triturer mon 
foulard, je n’entends rien, je ne dis rien. Je dors 
éveillée! 12h30: cachot. À 15h30, on recom- 
mence le même cirque que le matin, cette fois en 
présence du juge d'instruction. Vers 17h, à bout 
d’arguments, on tape le procès verbal, disant que 
je refuse de parler et d’écrire... J'y fais ajouter 
que je considère ces deux jours d’interrogatoire 
comme des séances de torture. Ils rigolent, mais 
l’écrivent quand même. Je refuse de signer: un 
comble! Burguières me dit que j’ai de la chance 
de ne pas être à Paris, mais il espère bien m'avoir 
un jour à Fleury Mérogis.. De toute façon, il va 
me charger à mort sur la France et envoyer plein 
de trucs pour encore étoffer mon dossier. C'est 
pas béau ça, les menaces et le chantage, monsieur 
le Juge! Vers 18h, retour à Forest... encore plus 
épuisée que la veille. (Hé, j'ai plus quinze ans, 
ma bonne dame!) 


Les jours passent, je retombe dans la routine 
carcérale... On me laisse tranquille... Puis un 
jour, arrestation de Pierre Carette et de ses amis. 
Je m'’ättends bien sûr à de nouveaux interrogatoi- 
res, confrontations, etc. 


Deux jours plus tard, 7h du mat’, j'étais 
sous la douche: «Chantâ&âl, te lave pas les che- 
veux, dans une demi-heure tu vas au palais...» 
Merde! Ça recommence déjà? Trente minutes 
plus tard, j’ai rejoint le troupeau de gendarmes 
qui attend dans le hall de Forest. Tiens, y a pas de 
Gérard-Lambert, Aujourd'hui, en plus, j'ai droit 
au fourgon normal, avec les autres détenus. Arri- 
vée au palais, j'ai quand même droit à l’escorte 
spéciale et c'est un flingue dans le dos que je 
grimpe les escaliers visqueux. Les flics sont ner- 
veux, ceux qui courent devant moi, mitraillette au 
poing, ouvrent brutalement toutes les portes 
devant lesquelles je dois passer... Je peux aïnsi 
juger de la crasse qui règne dans ce temple de la 
justice. Arrivée en haut, je me renseigne du pour- 
quoi de ma balade : je passe en appel! Hé, maïs ça 
va pas la tête! On est mercredi, c’est vendredi que 
je devais passer! Ben non, p't'être que ça a été 
avancé... Le greffier, il sait rien! C’est trop via- 
lent, ne pas être prévenue, ne fût-ce que la veille, 
du jour où on passe au tribunal, tu parles d'une 
justice! Bien Sûr, je n’ai pas vu l’avocat, je n’ai 
rien préparé, et me voilà, l’air con, devant les 
juges. Evidemment, Je me désiste d'un «appel» 
foireux d’avance... Un coup pour rien... Une sor- 
tie périlleuse gratuite! Ben c’est que moi, je ne 
m'étais encore jamais promenée un flingue dans 
le dos, je ne suis pas prête à l'oublier ! 


Dorénavant, je refuse de sortir de la prison 
de Forest (sauf à ma libération, hé, faut pas char- 
rier !). Je ñe passerai chez les juges que lorsqu'il y 
aura du neuf et de l'important. De toute façon, 
dans le contexte de folie qui règne actuellement, il 
serait débile d'espérer une quelconque liberté, 
même provisoire! Je refuse donc d'aller encore 
me balader avec les hystériques de la 
mitraillette.. Les bavures et «corvées de bois», ce 
sera pour une autre fois. Je ne joue pas les 
martyrs de la cause du peuple! Le 30 décembre 
1985, je refuse donc «l'extraction» (4) et je fais 
remettre une lettre explicative au juge d'instruc- 
tion. 


Le lendemain, on m'annonce que je serai 
désormais totalement isolée, interdiction aux 
autrés filles de m'adresser la parole, préau cou- 
vert (seule), plus de radio, plus de bibliothèque, 
ni TV, ni cinéma... Consternation de tous... y 
compris des surveillantes. Forcément, n'ayant 
plus rien à perdre, j'annonce que j'entame une 
grève de la faim illimitée dès le 2 janvier (question 
d’avoir le temps de prévenir les médias... et de ne 
pas rater le menu spécial nouvel an!}, en vue de 
dénoncer mes conditions de détention et de récla- 
mér mes droits les plus élémentaires de détenue. 
J'envoie un télégramme pour informer mon avo- 
caté, elle l’a récu plusieurs jours après. Puis, j’ai 
une entrevue avec le directeur qui me dit avoir 
intercédé en ma faveur, mais qu’il peut juste me 
rendre ma radio, au nom d’un strict minimum 
d'humanité (j'lui fais pas dire!}. Il me convainc 
de reporter ma grève de la faim, il prétend qu’il y 
a moyen d'agir plus efficacement de l'extérieur; 
que lui-même est bien d'accord que de telles 
mesures sont absolument injustifiées en ce qui me 
concerne. Bien sûr, on m'aurait imposé ce régime 
dès mon arrivée, il ne s’y serait pas opposé, mais 
comme ça, après cinq mois, sans raison, il ne 
comprend pas! Déjà il y a un mois, il s'était 
opposé à ce qu’on m'isole et, après discussion, ils 
avaient transigé: je sortais au préau une fois avec 
un groupe, une fois avec un autre, toujours à des 
heures différentes. question de sécurité! Ridi- 
cule. Le directeur s'engage à encore intercéder 
pour moi au début 86... OK, j'attends le résultat 
des démarches extérieures (mais pas des mois) et 
je retourne en cellule ma radio sous le bras. Nous 
sommes le 31 décembre. Beau cadeau de fin 
d'année. Merci Gol! 

C'est le réveillon, il y a une émission «Passe- 
Muraille» spéciale: toute la soirée, la famille, les 
amis viennent parler aux prisonniers par le biais 
de Radio Air Libre. Ce n'est pas grand chose, 
mais pour les taulards, c’est énorme; entendre un 
copain, une amie, qui n’a pas le droit de visite, 
c’est merveilleux. Vers 23h, une fille m'appelle 
par la fenêtre: «Hé, Chantal, tous tes copains et 
tes parents ont téléphoné, j'ai pris note de fous tes 
messages...» Oh, zut, C'est vrai, j’ai oublié de 
dire aux filles qu'on m'avait rendu la radio. 


Merci petit microbe, tu es super! Les conversa- 
tions commencent... «N'oubliez pas, à minuit, 
c’est le chahut, faut trouver tout ce qui peut faire 
du bruit.» On se compté: on est quatre, puis dix, 
puis vingt, ça ira, de notre côté, presque tout le 
monde est là. Le ton monte, minuit approche. On 
sait que les flics sont dehors, prêts à intervenir et à 
cogner. On s’en fout! Il est minuit, ça démarre: 
les cafetières tapent les barreaux, la «bonne 
année», les espoirs de liberté et les bisous sortent 
de partout. Puis, tout à coup, le ton change : des 
cris venant de nulle part et de partout: Vive 
lP'Anarchie, Libérez Chantal, repris par toute la 
prison. C'est le délire! T'imagines ça, Gol, 
toute ta prison qui te gueule «Vive l'Anarchie» ? 


_ C’est beau non? Et pendant quelques instants 


inoubliables, ce fut l'anarchie, ce fut la liberté 
totale, complète et absolue, ce fut merveilleux et 
intense! Merci les filles: vous m’avez offert mon 
plus beau réveillon. La prison m’aura fait connaî- 
tre des mornents extraordinaires de solidarité! 
Chose incroyable aussi, les surveillantes nous lais- 
sent chahuter, nous avons de la chance, ce sont 
les sympas. D'ailleurs, on leur fait savoir que, 
malgré tout, on les aime bien, on leur gueule des 
choses gentilles.. C’est la nuit du grand pardon! 
Vers 1h, la fatigue aidant, tout se calme... 

sans violence, sans bavure... seules nos cafetières 
ont des bosses... Les flics sont restés dehors. 


Aujourd’hui, déjà vingt jours que je suis iso- 
lée. Je ne sors de ma cellule (6 pas sur 1) que pour 
les visites. Cet isolement n’est que le début d’un 
processus visant à briser ma résistance et ma per- 
sonnalité, qui les dérangent tellement. En atten- 
dant, seule ma santé physique s'en ressent: 
bausse de tension, migraines, vertiges, saigne- 
ments de nez, On m'a proposé des calmants, 
j'ai refusé. Je ne suis ni nerveuse ni excitée. Je 
suis entrée ici en bonne santé, je ne veux pas en 
sortir intoxiquée au valium ou autres salopéries. 
Seules mes nouvelles conditions de détention sont 
cause de mes malaises physiques... Ça ne se soi- 
gne pas à coup de somnifères. Ils ne feront pas de 
moi une larve. 

La semaine passée, pour la première fois, j’ai 
eu la visite d’un psychiatre... Houla, ça sent le 
dissident, ça, camarade! ... asile ... goulag 
Serait-ce là le but final de l'isolement? Affaire à 
suivre! 


Surtout, soyons vigilants: notre «démocrasS- 
Sie» commence à tomber le masque... Nous 
avons déjà les pouvoirs spéciaux, les paras dans la 
rue, les écoutes téléphoniques... À quand les 
berufsverbot, l’ouverture des stades et l’extermi- 
nation des prisonniers politiques ? D'aucuns 
diront que si nous en sommes là, c'est justement à 
cause des attentats (avec lesquels je n’ai rien à 
voir!) OK, les attentats ont certainement accé- 
léré les ‘choses et servi de prétexte au renforce- 
ment de l’état policier; mais s’il n°y avait pas eu 
les CCC, il y avait de toute façon les hooligans, 
les immigrés, les chômeurs, les tueurs fous, les 
drogués, les anars, les pacifistes.. Tout ça, astu- 
cieusement manipulé par les médias, vous crée un 
magnifique sentiment d'insécurité... le prétexte 
suprême! Un minimum de réalisme: l'état de 
siège est nécessaire à la protection des banques, 
des ambassades d'états terroristes, à la protection 
du porc nucléaire, des installations de l'OTAN, 
nécessaire à la protection du pouvoir en place! Ce 
n'est en rien Le peuple qu’on protège: les tueurs 
fous, eux, ne sont pas inquiétés | 


Une dernière remarque : ce ne sont ni les gen- 


- darmes, ni les paras envahissant nos villes qui ont 


empêché le moindre attentat ou arrêté le moindre 
«suspect»! Les arrestations qui font frémir de 
plaisir Gol et ses fonctionnaires sont le fait du 
hasard, le résultat de filatures, de dénonciations, 
le fruit de magouilles et de manipulations plus 
que suspectes... Et surtout, ne nous posons pas 
trop de questions... On en attraperait des bou- 
tons! 


Que dire pour terminer? L’Utopie ou la 
mort? Ouais, c'est joli, mais faut pas pousser ! 
Qu alors: Amour Anarchie? C’est beau mais 
c'est copié sur Ferré, Y a Amour et Force, mais ça 
fait six mois que je le réchauffe. Bon, bon... 
Bisous à ceux qui veulent... à ceux que j'aime... 
La révolte est belle... La révolution, c'est plus 
compliqué... 

Chantal 
18 janvier 86 


(1) Paula Jacques: journaliste à France Inter, vivant 
depuis trois ans avec un militant d'Action Directe. 
Arrêtée, emprisonnée quelques semaines et condition- 
née par le juge Burguières, elle écrivit une lettre reniant 
son amour, ses amis, ses engagements politiques. La 
lettre fut bien sûr diffusée par les médias. Paula Jac- 
ques fut libérée et réintégra sa station radio! Sans com- 
mentaire. 

(2) Article 19 $ 1 du pacte international relatif aux 
droits civils et politiques, fait à New York et approuvé 
par la loi du 15 mai 1981. Publié au Moniteur Belge du 
6 juillet 1983. 


{3) May Picqueray a écrit ses mémoires: May la réfrac- 
taire (Paris, Atelier Marcel Jullian, 1980). J'ai eu le 
coup de foudre pour cette petite bonne femme qui, à 
vingt ans, tenait tête à Lénine et à Trotsky et qui, à 
quatre-vingts ans, en stop avec son sac à dos, alla mani- 
fester contre l'implantation d’une usine de retraitement 
de déchets nucléaires à Maleville, et s'intoxiqua avec les 
lacrymogènes.. Quand j'ai rencontré May, j'étais 
paralysée par la timidité, j'aurais voulu lui sauter au 
cou, l’embrasser, lui poser mille questions... J'ai pu lui 
dire que bonjour. Je suis minable! May Picqueray fut 
de tous les combats. Je l'aime, vous devez lire son 
livre 111 


(4) Extraction : térme consacré. Il s'agit de l'action 
d'extraire un détenu de sa prison pour le présenter à ses 
juges. 





l’isolement.…. 


Sentir ta tête exploser, sentir ta boîte crânienne sur 

le point d’éclater en morceaux. 

Sentir ta moëlle épinière te remonter au cerveau. 

Sentir ton cerveau comme un fruit sec. 

Sentir qu'on te vole tes associations d'idées. 

Sentir ta cellule bouger. Tu te réveilles, tu ouvres le 

yeux: ta cellule bouge. L'après-midi, quand il y a du 

soleil, ça s'arrête tout d'un coup. Mais elle bouge 

toujours, tu n'arrives pas à te dépétrer de celte sen- 

sation. 

Impossible de savoir si tu trembles de froid ou de 

fièvre. 

Impossible de t’expliquer pourquoi tu trembles, 

pourquoi fu gèles.…. 

Pour parler de façon simplement audible,-ilte faut 

faire un effort, il faut presque hurler pour parler 

très fort. 

Te sentir devenir mueïte. 

Impossible de te rappeler le sens des mots. Supplice 

intolérable ! 

Les gardiens, les visites, la cour, réalité de celluloïa. 

Maux de tête. 

Flashes. 

Ne plus maîtriser la construction des phrases, la 

grammaire, la syntaxe. 

Si tu écris, au bout de deux lignes, impossible de te 

rappeler le début de la première. 

Sentir que tu te consumes dedans. 

Une agressivité folle, sans exutoire. C’est le pire. 

Etre persuadée que tu n'as pas la moindre chance de 

t’en tirer, et impossible de faire entendre ça. 

Des visites, il ne te reste rien. Une demi-heure après, 

sauf de façon mécanique, si ça a eu lieu aujourd'hui 

ou la semaine dernière. 

Sentir le temps et l’espace irrémédiablement imbri- 

qués l’un dans l’autre et te sentir vaciller, piégée 

dans un labyrinthe de glaces déformantes. 

Et après: la terrible euphorie d'entendre quelque 

chose qui différencie le jour de la nuit acoustique, 

Sentir que maintenant le temps repart, le cerveau se 

dilate, la moëlle épinière se remet en place pour des 

semaines. 

Et te sentir comme dépiautée. 

Bourdonnements d'oreilles et au réveil te sentir 

comme rouée de coups. 

Et bouger au ralenti. 

Te sentir comme enfermée dans une cuve plombée et 

sous vide. Et après: choc, comme si une plaque de 

er te tombait sur la tête. Comparaisons, concepts 

qui te viennent à l'esprit. 

Aux prises avec un fauve psychique. Tambourinage 

impitoyable, comme dans une fusée en pleine accé- 

lération, où les types sont écrasés par la vitesse. 

La colonie pénitentiaire de Kafka — le {yÿpe sur une 

planche à clous — et le grand huit, sans arrêter. 

Quant à la radio, ça permet un minimum de détente, 

comme un coup de frein: on chute du 240 au 190... 
Utrike Meinhof - Couloir de la mort - 1972 





Merci mille fois à ceux qui m'ont écrit, qui m'écrivent 
encore, même si ces lettres ne mrarrivent pas! C'est 
l'intention qui compte, et ça fait plaisir. À l'avenir, et tant 
que ma situation ne Sera pas redevenue «normale», vous 
pouvez m'écrire à Radio Air Libre, 261 chaussée d’Alsem- 
berg, à 1180 Bruxelles. 






lettre... 
une + 
E rité. ! 


adresse de contact adresse de cont: 

asbl22mars radio air libre 
2 rue de l'inquisition 261 chaussée d’alsemberg 
1040 bruxelles 1060 bruxelles 
02/736.27. 76 02/344.58,55 


La campagne d’information sur les condi- 
tions de détention de Chantal Paternostre coûte 
cher... et même si tous les amis y ont mis de leur 
poche, tous les dons sont les bienvenus. 

Si comme nous, vous trouvez important que 
certaines choses puissent encore être dites, 
donnez-vous les moyens de les llre en versant 
votre soutien financier au compte du 22mars 


001-0536851-32 - mention «chantal» 


le rassemblement 
du 27 janvier 86... 


ou les suites inattendues 


L ' e F 7 
d’une manifestation 
pacifique 
Le rendez-vous pour le rassemblement était 
fixé à 12h30, sur les marches du Palais de Justice. 
Vers 12h35, les manifestants sont déjà près 
d’une centaine, sans compter les journalistes de la 


presse écrite, radio et TV. D’abord disséminées, 
les personnés se rassemblent au céntre des mar- 


-ches. Vers 12h40, un calicot est déployé: «Pré- 


ventive, isolement, et après ?». 


Les journalistes font la file pour interviewer 
Mike Tolley. Il aura à peine le temps de répondre 
à quelques questions : à 12h45, à La surprise géné- 
rale, une quarantaine d'hommes de la police de la 
Ville de Bruxelles en uniforme interviennent. Ils 
avancent vers les manifestants. Sans sommations, 
ni aucune explication, ceux-ci sont emmenés fer- 
mement vers quatre fourgons cellulaires. Les poli- 
ciers sont secondés par les nombreux policiers en 
civil disséminés parmi les manifestants. Ces der- 
niers n’opposent aucune résistance. Les rares per- 
sonnes qui protestent sont maïtrisées et embar- 
quées de force. En tout, 48 pérsonnes sont emme- 
nées. 





tém RE 


Super, le rassemblement sera toléré! Ça va 
être peinard. Une demi-heure sur les marches du 
Palais de Justice, juste le temps de se compter, de 
se rencontrer, de se raconter. Sûr que les journa- 
listes seront nombreux. Et puis, on pourra leur 
expliquer, leur dire ce que c’est que l'isolement, 
22 heures dans une cellule et deux fois une heure 
pour s’aérér les poumons seule dans une petite 
cour triste, seule, une solitude à peine brisée par 
la visite, la vitre de séparation et le parlophone, 
seule avec pour seule compagnie la certitude 
qu’on a-rien à faire dans cette cellule,.que demain 
sera pareil et que tout cela peut durer, durer aussi 
longtemps que le juge sera convaincu de la culpa- 
bilité, aussi longtemps que les enquêteurs s’achar- 
néront. 


À quoi rime l'isolement sinon à pousser à 
bout, détruire, physiquement et psychologique- 
ment, punir avant même d'avoir été jugé, amener 
peu à peu au désespoir... torture... 


Chantal, tu peux compter sur nous, on 
remuera tout ce qui reste de démocrates dans ce 
pays frileux pour te sortir de l'isolement. Et on 
commence lundi par alerter la presse..." Espérons 
que l'on soit au moins 50. 

Lundi 27 janvier 12 heures. 


Je passe chercher quelques copains, le temps 
de trouver une place pour se garer... 12h20, On 
est un peu à l'avance. Les journalistes sont déjà 
là, la RTBF, RTL et la presse écrite. Il. y a même 
une TV hollandaise, C’est bon, on en parlera. 


Reste à savoir combien on sera. Tiens, la mère de | 
Chantal... Peu à peu, les gens arrivent. La police 


n’est pas au rendez-vous. Tant mieux. Mais on 
connaît l'affaire. Une voiture qui surveille et 
quelques camionnettes cachées dans les rues avoi- 
sinantes.. On verra bien. 


12h30. C'est l'heure, on monte sur Les mar- 
ches du Palais et on se rassemble peu à peu. Les 
journalistes s'’approchent, attendent pour inter- 
viewer Mike. Tout est calme, on discute, on se 
retrouve, Ça fait parfois si longtemps, on se 
compte, c’est bon, on doit être une centaine. 
Devant nous une banderolle explique pourquoi 
on est là: préventive, isolement et après ?.…. 


Deux, trois, quatre camionnettes de flics 
débarquent sur la place Poelaërt. On est là depuis 
dix minutes et ils viennent déjà pour nous deman- 
der d’évacuer. Ils s’approchent. Dans leurs 
curieux uniformes «bleu de travail», certains ont 
cru un moment qu'il s'agissait d'employés du 
gaz... Je suis persuadé qu'ils vont nous intimer 
l’ordre d'évacuer et que le rassemblement est déjà 
terminé. C’est prévu, on veut pas d'ennuis, à la 
moindre injonction on évacue. Mais non, c’est 
incroyable. Ils nous encerclent, se jettent sur 
nous, et nous embarquent, manu militari, plus ou 
moins brutalement, plus ou moins calmement. 48 
arrestations, une véritable rafle, imbécile, inutile, 
stupide, sous les yeux ébahis des journalistes. On 
est tous éberlués, à la limite on en rirait, c’est tel- 
lement gros. Moi, j'avais jamais vu ça. Pourtant 
j'en ai fait des manifs. Mais ça, j'avais jamais vu, 
une centaine de personnes rassemblés pacifique- 
ment, symboliquement, pratiquement sans bou- 


ger, sans slogan, sans cri, calmes, embarquées par | 
les flics, sans sommation, sans ordre de disper- | 


sion, sans raison. La police de Bruxelles a décidé 
d'innover. Une femme révoltée pousse le cri scan- 


dalisé qui se lit sur tous les visages : «C'est ça la | 


démocratie?» Si elle savait ce qui va suivre, elle 
en pleurerait de rage! Fin du premier acte. 


Serrés sur les banquettes des camionnéttes, 
direction l’Amigo. Luxe de précautions à l'arri- 
vée. On est débarqué des camionnettes, une fois 


les portes du garage fermées. L'escalier. …. is. 


essaient de nous caser dans des bureaux, pas assez 
de place. Décidément la récolte à été bonne. Fina- 
lement on échouera dans un couloir étroit gardé ; à 
chaque extrémité par des flics. Ils prennent les 








cartes d'identité de tout le monde. Bon et mainte- 
nant qu'est-ce qu’on fait? 
PE n 


Un gradé vient nous rendre visite : K 
Lui: Qui est l'organisateur de la manifestation? 
Nous: On est tous organisateurs, tous responsa- 
bles. | 
Lui: On veut l’organisateur. 

Nous: Ÿ en a pas. 
Etc... 


Finalement, Mike, lemari de Chantal, se 
propose d’y aller. On essaye de le dissuader mais 
il insiste croyant qu'il vont libérer les autres. “SL 
savait ce qui l’attend et ce qui va lui arriver, il. 
avalerait ce qui lui reste de confiance dans nos 
institutions démocratiques. Mike est emmené. 
Nous on ättend. On n’apprendra que le lende- 
main ce qui, quelques pièces plus loin, est en train 
de lui arriver. 


Pendant ce temps-là, on badine avec les 
flics: 
Nous: Manifester, c’est un droit démocratique. 
_ On faisait rien de mal, on troublait pas l'ordre 
public. 
Eux: Le rassemblement était interdit. 
Nous: Pourquoi? 
Eux: Parce que c’est interdit. 
Nous: Il y avait déjà eu deux rassemblements: un 
en soutien aux 52 inculpées pour fait d'avorte- 
ment et un en soutien à Olivier Dupuis. Dans les 
mêmes conditions. Vous ne les avez pas embar- 
qués. 


le jeu de la vérité : 
ou l’analyse d’un interrogatoire 


Il y a quelques années, j'ai été confronté à de 
multiples interrogatoires policiers. Dans la fou- 
lée, j'avais écrit ce texte analysant certaines de 
leurs méthodes. S’ilest très «mode» aujourd’hui, 
dans les milieux policiers, d'analyser et de tenter 
de cerner les milieux de gauche, nous pourrions 
en profiter pour décortiquer leurs techniques. 


avertissement 
Quand je parle d’«aveux», il ne faut pas 
comprendre «vérité» mais plutôt «confirmation 


des hypothèses policières», ce qui n’a, lé plus sou- 
vent, pas grand chose à voir avec la réalité des 


Es b ut 

Dans chaque enquête, les flics ont un 
schéma, un scénario qui n’est pas la «réalité», 
mais une hypothèse qu’ils font à partir d'éléments 
en leur possession, les trous étant comblés par 
leur imagination. Leur but est de faire confirmer 
par l’interrogé leur scénario, qui est pour eux le 
seul possible: «la Vérité unique et indissoluble». 


Tous les interrogatoires convergent vers ce 
but: mettre le prévenu dans une situation telle 
qu'il ne pourra que confirmer le scénario car, 
selon leur raisonnement «implacable», [a vérité 
est là et tout ce qui s’en écarte est inconvenant et 


s’assimile à des mensonges. sai 
techniques 


Elles sont essentiellement basées sur ce que je 
qualifierais de psychologie primaire et simpliste et 
non sur des théories plus élaborées qui feraient 
référence, par exemple, à l'inconscient. Les flics 
projettent souvent leurs valeurs typiquement de 
droite (jalousie, intérêt, égoisme, 
phallocratie…). 


f. La mise en condition est souvent basée sur de 


longues attentes et, au moment où commence 
l’interrogatoire, ils te disent: «Wite, can jen ‘ai pas n 
le temps» ou bien «Je suis en retard car je viens 
du resio»… Le but est de bien mettre en évidence 
que le prévenu est leur chose, disponible à leur 
| bon vouloir. Ils peuvent aussi alterner les heures 


ne 
sion vers des 


Le ee due ee 
Theures d’abus di 
sibles, c’est les silenc 
la prose. Le lende 


ss 


“tem” 23 


date ou fach 
des cigarettes du 


esprit, surto tsi Çe 
simple: aprè 
posent de si 
fin de l’inte 
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d’interrogatoire et des heures d’attente dansun 


cachot sinistre, sans bouquin, ni cigarette. . 
2. De longues discussions pendant re à 


parle de tout ou de rien sont courantes. Il faut : 


savoir que tout prévenu qui discute est sur la voie 
des KaveEux». à 


SEA 


tu serais Fe ee 


Tr. d 484 - ‘+ 


4. Les bons et les mauvais. Certains flics mena- no 
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hors des modèles prédigérés. 


nir en trois points : 


Wallonie et en Flandre. 





Albert Baléncour 


TAULE-ERRANCE 





| Les Editions 22 mars sont jeunes. 
Péché de jeunesse sans doute que de se lancer à corps perdu 
dans-un secteur notoirement en crise, sans mettre son drapeau dans 


sa poche, en annonçant clairement la couleur. Pourtant, avant ce mois 


de novembre 1983 où elle pousse ses premiers vagissements dans le 
concert de l'édition belge», l’asbl 22 mars a déjà accumulé un patri- 
moine d'expériences dans la «communication». 

. Neuf ans de gestion d'une imprimerie alternative dans ka région bruxelloise. L'appren- 
issage puis là maîtrise des moyens d'expressions graphiques. Aujourd'hui, un outil capa- 
ble dé s'adapter à tous les genres: l'affiche, lé tract, le journal, la brochure ou le livre. 

En chemin, une participation active à l'émergence des radios libres, en 1977. Une 
démarche qui se poursuit sur d'autres terrains: la volonté de tendre le micro pour donner là 
parole à ceux qui ne l'ont que trop rarement. De fake entendre une voix différente dans la 


L'animation d'un mensuel, cAltemative Libertairé», dont vous tenez entre les mains une 
édition spéciale. Un journal pas comme les autres, carrefour d'idées plus que parole ache- 
vee, espace de débats entre ses lecteurs plus que vérité toute faite assénée par «ceux qui 
savent». Vingt-huit pages tous les mois, où s’entrechoquent et se croisent les réflexions de 
ceux quirefusent la fatalité de l'injustice, de ceux qui veulent construire un monde différent 


Sans oublier cette maison d'édition dont la philésophie pourrait se défi- 


+ d'abord, privilégier des livres écrits à la première personne du sin- 
gulier. Des livres qui osent dire «je» et ce faisant décrivent la trajectoire 
d'un individu dans la réalité sociale qu'il transforme. Pas d'analyse sociolo- 
gique mais le trajet d'une personnalité en mouvement. 

+ ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines. Qui racon- 
tent comment c'était, il y a cinq ans, dix ans, vingt ans. Pour profiter des 
ARE de l'histoire, pour ne pas répéter les mêmes erreurs, les mêmes 

hes. Encourager le passage du patrimoine d'expériences d'une géñé- 

ration à une autre. Expliquer pourquoi aujourd'hui est sorti d'hier. 

* pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu'on connaît par- 
fois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transforment, refu- 
sent, construisent, ici et maintenant, une société différente à Bruxelles, en 


Soutenir cette intiative en achetant nos livres, c'est donner un avenir pus sûr à cette 


nouvelle démarche, c'est permettre que d'autres puissent continuer à 
«écrire aujourd'hui ce que nous voulons pour demain: 


Sébastien Houtart, Catherine Deman, Mohammed et Roger Noël - Babar 







































“le collectif des éditions 22mars 
Véronique Coolen, Geneviève Godard, Attila Fenves, 







taule-errance 
3 
d’albert balencour 

Hold-up sanglants, braquages de banques, 
agressions... L'explosion du fourgon postal de 
Veriers est encore dans toutes les mémoires. 
Dans lés années 80, la crise aidant, on tue pour 
peu d'argent. Et quand la politique s'en mêle, les 
haines s'altisent, Le discours sécuritwre ne 
serait-il que de l'assence jetée sur un sujet déjà 
brûlant? Les Nois, Gol et compagnie ont leur 
réponse. Face à la délinquance, la répression, là 
prison. Et pour le plus longtemps possible. Mais 
est-ce vraiment là solution? 

Dans <Tauls-Errances, Albert Balencour nous 
donne une autre réponse. || témoigne de linté- 
rieur des murs de nos prisons, du quotidien, de 
ce qu'il a vécu à Merksplas, à Forest, à Mons et à 
Louvain. 

Pour lui, la prison est cn leurre, Elle ne réédur- 
aué pas, alle détruit, Elle ne réinsère pas dans la 
société, elle marginallise. Elle ne dissuade pas, 
c'est une fabrique de récidivistss. Elle ne quérit 
pas, slle empoisonns, 

Parcours banal que celui d'Albert Balencour. 
Une jeunesse dans les homes. Aprés, quelques 
mois de liberté entre chaque plongeon. Courtes 


sa L] 
l’injure 
L] L >. . = 
de jules brunin 

Commentent & sortie du troisième Hvre de 
l'auteur de «L'Enfer des gossesr, Pisrré Légros 
écrivait début 85 dans le Journal des Frocès: 
«Pam les milliers d'hommes él de lémrnes qui 
chaque année font l'eexpériencas de la prison, {y 
ena qui la ressentent si doufoureusement qu'ils 
doivent ia publier pour prendre le léctaur 4 téroin 
des scènes qu'ils ont vécues, La démarche est 
double : faire cesser le scandals pour des autres» 
et afténuer l& douleur pour soi-même. 

Ce lon, cette sensibilité, celle angoisse et en 
méme lemps ce désir de vengeance ef cette soi 
de jusiicé, je les ai retrouvés (identiques) dans 
l'ouvrage publié par Michel Graidorge ei dans le 
ivre de Jules Brunin dont le titre, sous ls forme 
d'un aveu, annoncé très clairement la vole choi- 
sie N'aut éréerte scandale pour qu'un autre, lel 
lement plus grave, cesse. 

L'auteur ereconnaf l'Infractons —jfiniurie ses 
Juges— mais est en élait de nécessité puisqu'i 
commel voloñlairement le délit pour éviter k 
poursuite d'un mal considérable. À ce niveau, 
Bersanne ne peut réster insensile à cal extraor- 
dinaire témoignage qui nous gêne au point que le 


la scène alternative 

ie El z 2 \ d 

de pirson et taylor 

Les sociétés occidentales vivent douloureu- 
sement le choc de la troisième révolution indus- 
Melle. C'est la revanche de la machine et de 
l'automatisme sur le travailleur. Dans les années 


80, rentabilité et productivité riment avec chô- | 


mage et licenciements. L'introduction des nou- 
velles technologies se fait top souvent contre 
l'homme. Certains refusent cette fatalité. Pour 
eux, l'alternative socio-économique est une 
nécessité immédiate, 

Le saviez-vous? Ils sont des centaines, peut 
être des milllers à vivre au quôtidién une autre 
manière de travailler. À privilégier la valeur sûciale 
de leur production et lexpérimentation d'une 
gestion collective de leur Mavail. C'est ce que l'on 
appelle pompeusement «le phénomène des nou- 
valles coopéralivesr. 

Deux chercheurs éen sociologie de l'Univer- 
sité Libre de Bruxelles ont fait du tourisme social 
à Bruxelles et an Wallonie pour mieux comprent- 
dre ce qui fait courir ces faiseurs d'utople, Ils en 
reviennent avec un ouvrage qui donne la parole 
aux acteurs sociaux, Et les discours s'énoncent, 


de l'intérieur de l'altemäative ou d'autres institu | 
tions plus traditionnelles secouées par cette | 


émergence. Des projets de futur possible s'éla- 


borent. Et la mise bout à bout de ces témoigne : 
ges et de ces débats trace l'espace d'une nou- | 


velle scène alternative, Une effervescence at 


uné multiplicité de discours et de pratiques. Du | 


soiwante-huitard qui y voit lé prolongement de 
son engagement politique à celui qui se limite à la 


maîtrise de son temps de travail individuel, toutes 


les couleurs sont dans l'arc-en-ciel. 


Sous une forme onginalé qui emprunte au 


théâtre ses diflérents éléments, ce livre léve le 
rideau sur une scène, une dramaturgie et des 


acteurs. Des acteurs qui nous parlent directs- | 


ment de leurs espoirs, de leurs réalisations, mais 
aussi des échecs qui relätivisent leur discours 
thécrique. Une scène svec ses enjeux, ses rap- 
ports de force, ses rivalités: qui peut parler au 
nom de l'ensemble du mouvement? Une drama 
lurgie qui jette dans le tourbillon du réel des 
rèves d'égalité et de bonheur vieux comme l'his- 
toire de humanité. En finale, il s'agit bien de con- 
lribuer à l'élaboralion d'une stratégie alternative 
sur le terrain économique. Les nouvelles coopé- 
ralives, mythe où réalité, utopie pour demain ou 
modernisation du vieux système, ce livre vous 
aidera à mieux formuler votré réponse. 
Préfacé par Olivier Deleuze 
parlementaire Ecolo 
312 pages - 400 francs 


respirations. Un érsatz dé vie. En juin 81, ls Cour 
d'Assises le condamne à perpétuité. C'est en 
celluié qu'il apprendra les rapports de force avec 
l'administration pénitentiaire, la lutte perpétuelle 
pour faire respecter ce qui lul reste de droit, La 
rencontre avec les idées libertaires qui cristall- 
sent sas aspirations. 

Le 8 septembre 83, Albert Belencour est 
retrouvé mort dans sa cellule de la prison discipli- 
naire de Mons. Deux fils électriques sur la poi. 
tiné, c'est l'arrêt cardiaque. L'administration 
pénitentisiré, avéc quelque précipitation, paré de 
suicide. Pourtant, l&s circonstances du décès 


d'Albert Balencour sont loin d'être claires, Malgré. 


les différentes démarches menées par ses amis 
et par des juristes, auprés du Ministère de la Jus- 
lice, celui-ci refuse toujours la mise sur pied 
d'une commission d'enquête qui pourrait enfin 
faire toute la lumière sur ce ssuitides. 

Quelques mois avant sa mont, Albert Balen- 
cour nous fait parvenir (discrètement) ce manus- 
crit, évitant ie tamis de la censure. Ce livre, c'est 
un peu son testament. Pour que son expérience 
serve au moins à ce que d'autres jeunes ne se 
jettent pas dans la même voie sans issue. 

Préfacé par Michel Cheval, 
animateur de l'émission Passe-Muraille. 


136 pages - 350 francs | 


sujet en devient tabou. C'est vrai qu'i y avai 
12.000 enfants placés dans des «nstifutionss en 
1852, et qui y an avait 47.000 en 19883. C'ast 
vrel, que dans une sûciété en Crise, | faut dés 
boucs émissaires el qu'il n'y a pas de crédits à 
consacrer à ces emarginaux». C'ést vrai qué l& 
souffrance d'un enfant est l'image la plus isup- 
portable du monde. C'est vrai qu'autour de celte 
souffrance gravité tout un appareil qui finit par s'y 
habituer. 

Jules Srunin n'y va pas par quatre chemins! 
prend la vole la plus directe pour atteindre le but 
qu'if s'est assigné. Casser és structures, à quel 
que niveau qu'elles sofent, pour libérer 40.000 
enfants qui en sort les vicines. Four nous en 
convaincre, Brunmin nous dit qu'il a vécu cé qua 
vivent quolidiennément et très concrètement les 
“enfants du juges ou les délenus dans noë pri 
sons. La question que je me pose — st que beau- 
couD de lecteurs se poseroni— est celle de 
savoir si les moyens mis en œuvre par l'auteur 
sont adéquats. 

Une chose me parait certaine: là lecture du 
lue de Jules Grunin fera peut-être jafffr, dans un 
espri mon prévenu, l'éfincelle qui nous guidera 
vers ur monde Mmaileur.s 

Postface de Guido Vandamme 
296 pages - 400 francs. 
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meurtres 


EN PU EN INION 


al majnûn 
de serge noël 





Le anajnüm, cela tient de l'idiot du village et du | 
possédé, avec un coefficient intraduisible. C'est à | 


Bruxelles-village, Porte de Namur, que vil en son 
trandle des berluss Serge Noël, «poètes. 


L'auteur est belge et ce titre arabe n'est pas | 
innocent. Serge Noël se compte plus d'un pote | 


parmni ces immigrés de seconde génération qui 
n'ont de chez eux que chez nous et mème nous y 
invitent. C'est déjà entre quelques rues toute une 


| Eurafrique plureulturele, n'en déplaise à certains 
| singuliers concitoyens. Il fait quant à lui partie de 


cette génération qu'on pourait dire septante- 
huitarde, entre les feux mal éteints de Mai et la gla- 
ciation des années 80. Serge et ses pareils ont 
laissé au vestiaire le militant au poing tendu: pour 
servi de porte-manteau. Ils font la politique «avec 
les mains ouvertes el les idées charnallass, 
Serge Noël exprime encore dans ses poëmes 
les tourments et les extases de ce qu'Aragon a 
appelé «une habitude sexuellé parmi d'autres», un 
homme étant un homme el le reste du vent. N' ‘enr 
déplaise à certains juges qui drapent la chose dans 
teur toge et vraiment ce n'est pas rose, que Fonen 


que Serge Noël, de mirage en mirage, avec sa 
caravane de mots dans le désert, a rencontré 
Altañ. 

<àl Mainüns est un livre-force qui nous emmène 


très loin des trop habituelles mignardises du | 


enre. Des pages profuses où les chants les plus | : 
É EE & | n'a cessé de s'amplifier durant toute là préhistoire, Ce qui 


| explique la transformation graduélle dés Gris, caractérisant 
| l'animal, en un langage articulé propre à l'être humain. 


beaux côtoient les lettres d'humeur et les exerci- 
ces de style. Des textes pleins de boulaversantées 
billevesées, de sulfureux attendrissemants et de la 
plus noire lucidité. La hoësie de Serge Noël est sa 
«canne blanche vers l'amour, vers la vérité». Car 


cherche en trébuchant la lumière qu'il pressent à 
travers ses paupières. La magie est qu'à son 
approche, ka «réalités cède le passage au malheu- 
Feux, 


Pour le reste, comme il le professe, la poésie | 


est un savon: un produit qui se vend à la mesure 


pentes dlissante où vous mettez les veux, Achetez 
ce livre et mettez un anajnüns dans votre lecteur, 
Fréfacé par Marc-Alexandra Plerson 

Postface écrite avec Michel Gralndorge. 

304 pages - 400 francs. 





le bébé vinyl 
de joseph morana 


Joseph Morana, vous l'avez certalnement 
déjà vu en bordure du Marché aux Puces ou dans 


la Rue Neuve... Accroché à son micro, n'ayant 
pour seule protection face aux flots des passants 
affarés qu'une sonorisation légère qui marche 
sur batterle. Joseph Morana, c'est un chanteur 
des rues, l'vaus surprend entre deux métros, par 
ses textes d'une sensibilité écorchée. Comment 
chanter la tendresse, l'amilié et même l'amour 
entre deux grands magasins? Joseph Morana y 
parvient, grâce à un charisme personnel qui vous 
fait vous arréter, même chargés de paquets, 
pour écouter sas textes et ses musiques. 

Changez le décor et imaginez Morana dans 
un studio d'enrégistrement plutôt que sur un trot. 
toir bruxellois, et vous aurex une idée de ce 45 
tours. Le Morane des années 80 vous étonnera. 
C'est la rencontre surprenante d'Aristidé Bruant 
et d'une guitare électrique. Sans oublier la néces- 
saire note d'humour qui décuple là fofce d'une 
critique sarcastique du show business. 

Deux chansons, un 45 tours - 150 francs 


soit ou non. À cela s'ajoute pour l'aboi des chiens | répandue selon laquelle l'homme serait le produit d'une évo- 


l tes nous apprennent que ces derniers avaient déja atteint 





|_pant ensuite Jusqu'à devenir un vocabulaire, coniibue sans 


l L doute plus encore au développement de l'intelligence que 
plus qu'un voyant, le poète est un aveugle qui | 


"i j | tion d'un obiet ou d'un être, pour en arriver à des générali- 
de ce qu'on fait pour Ga. Jugez de sa qualité à la | 


admise par tous. Par tous, sauf par l'espèce humaine, Plutôt 


"est le comportement qui différencie radicalement Fhomme | 


. lectuel et l'évolution de ls pensée dont sont issues les idéo- 





RANÇON DE L'INTELLIGENCE 


meurtres & fanatismes 
de jean de meur 


Auteur de trois romans, de quatre 
ièces de théâtre, de nombreuses nouvel- | 
es et d'un essal, «L’Anarchisme», Jean | 


De Meur nous présente aujourd'hui | 
«Meurtres & Fanatismes, rançon de) 
l'intelligence». | 


Ce livre, ouvrage d'un presqu'octogénaire, pourrait | 
s'intituler <Bilare. !est ke produit d'une soixantaine d'années 
d'observations, de recherches, d'analyses et d'études de 
l'évolution humaine. 

Selon les ethnologues, l'hominien était déjà un bipède, 
peut-être dès la fn de l'ère tertiaire. Le singe ét lui seraient 
issus d'un tronc commun. Contrairement à l'idée largement 


lition du gorille où du chimpanzé. Les découvertes récen- 


leur stade actuel de développement alors que les êtres | 
humains étaient encore des mutants, 

La diversité des crânes fossiles d'époques différentes À 
permet aussi de constater que l'espace réservé à la langue 


L'apparition du langage, frustre d'abord et se dévelop- 


ne le fit la transformation du quadrupéde an bipède. 
Communication @rale d'abord durant des millénaires 
avant d'en arriver au langage écrit, ilimpose au cerveau une 
activité infiniment supérieure à celle qui résulte de la station | 
verticale. | 
Lorsque l'expression verbale dépasse la simple évoca- 


sations (prémisses de k pensée abstraite} notre ancêtre 
atteint un niveau imellectuel proche de celui qu est 
aujourd'hui le nôtre. | 

Toutefois, l'homme le plus primitif semble avoir disposé | 
bien auparavant d'une certaine faculté de raisonnement. La | 
preuve er parait établie par le meurtre de ses semblables, | 
Les pires rivalités entre les grands mammifères, (classe de 
vertébrés à laquelle nôus appartenons] se limitent toujours 
à la fuite ou à la soumission du vaincu. Le respect dû à | 
l'espèce semble être une li naturelle, inétinctivement 


Que de laisser la ie à un rival en état d'infériorité, le primiit | 
humain juge prudent de le tuer. Le meurtre dans l'espèce 


a l'animal. 1 est à l'origine de ce que nous nommons l'his- 
Cr. 

Mème l'histoire sainte, telle que nous la conte la Bible, 
rapporte le meurtre d'Abel par Caïn. Comme pour préparer 
les fidèles aux Mnombrables massacres qui allaient suivre. 

Pareille propension semblé avoir été nécessaire pour 
inculquer aux hommes le Besoin d'éfficacité. N'est-ce pas à 
cé besoin que nous devons les progrès fulgurants de la 
science? De la science appliquée surtout, laquelle condi- 
tonne aujourd'hui nos mœurs et en partie nos jugements. 

C'est ce que tend à démontrer te présent essai. 

L'auteur estime que croire en Dleu et en une vie après | 
la mort estiun besoin pour Fhomme. À l'appui de sa thèse, il 
se livre à une analyse de l'Ancien Testament, du Nouveau 
Testament et du Coran. Il en relève lés incohérences et en | | 
conqut qu'i s'agit d'un ramassis de vieilles légendes dont 
les scribes successifs nous ont foumi dés interprétations 
personnelles. 

L'étude du sentiment religiaux l'amène à rechercher ce 
qu'est l'intelligence humaine, notamment K quotient intel 





logies libérales, socalistes ou marastes. 

il nous parle histoire et politique, propriété, argent st 
révolution. I consacre un chapitre entier à la prétendue 
«évolutions d'octobre 1917 et à ses conséquences. ll 
accorde une-place importante à Fhistoire de l'État d'Israël, 
pour démontrer que les problèmes économiques ne sont | 
pes toujours les causes fondamentales des affrontements | 
armés, En conclusion, l'auteur nous confie qu'i lui faudra 
beaucoup d'optimisme pour encore sccorder foi aux dis- 
cours sur l'avenir sourlant et radieux de l'humanité. 

Préfacé par Georges Goriely, | 
Professeur à l'Université Libre de Bruxelles | 
182 pages - 300 francs 






al majnûün 
de serge noël 


Le mainüns, cela tient de l'idiot du village et du 
édé, avec un coefficient intraduisible. C'est à 
Bruxelles-vilage, Porte de Namur, que vit éñn son 
triangle des berues Serge Noël, «poètes. 
L'auteur est belge et ce file arabe n'est pas 
innocent. Serge Noël se compte plus d'un pote 
parmi ces immigrés dé seconde génération qui 
n'ont de chez eux que chez nous et même nous y 
invitent. C'est déjà entre quelques rues toute une 
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meurtres & fanatismes 
de jean de meur 


a kin 
le cog qui chantait dans la nuit 
jean-jacques din 
Dépuis trois quatre ans, Un nom revient avec inais- 
tanéa lorsque s'établissent les pronéstics pour le Prix 
Nobel de Littérature, celui de l'écrivain chinéis Pa Kn. 
Voilà qui permettrait 4 l'actuel régime chinois dé rede- 
rer son.blason, passablément terni depuis la Révolution 
Cullurelle et son cortège d'atrocilés. Révolution qui a, 
de fait, transtormé la Chine en désert culturel. Ce n'est 
donc pas un hasard si Pa Kin est actuellement poussé 
sur l6 devant de la scène internationale. Mais le régime 
communisté oublie de mentionner à son sujet deux 
petits détails: lés convictions anarchistes, au môins 
jusqu'en 1849, de l'actuel Président de l'Union des 
Ecrivains, et le fait que tous ses romans qui l'ont rendu 
célèbre ont été écrits avant 1949. C'est à celte re- 
découverte de Fa Kin qu'est convié le lecteur. 
48 pages - 250 francs. 
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l’œuvre et l’action d’albert camus 

dans la mouvance de la tradition 

libertaire 

teodosio vertone 

<La dominante Hbertaira de la pensée de Camus à dtà 

sans doute ous d'une fois mise an lumière. Mais une 

démonstration cohérents et goureusement argumen- 

tée restait à fafre : c'est celle que nous propose (ci Var- 
tone.» Exirait de l'introduction dé Roger Dadoun. 

50 pages - 220 francs. 


LŒUVRE ET L'ACTION 
D'ALBERT CAMUS 


Auteur de trois romans, de quatre 
sièces de théâtre, de nombreuses nouvel- 
es et d’un essai, «L’Anarchismer», Jean 
De Meur nous présente aujourd'hui 
“Meurtres & Fanatismes, rançon de 
l'intelligence». 

Ce livre, ouvrage d'un presqu'octogénairé, pourrait 
s'intiluler <Bllan». ll est le produit d'une soixantaine d'années 
d'observations, de recherches, d'analyses et d'études de 
| l'évoluiion hymaine. 

Selon les ethnologues, l'hominien était déjà un bipède, 
peut-être dès la fin de l'ère tertisire. Le singe et lui seraient 
issus d'un tronc commun. Contrairement à l'idée Rrngement 
répandue selon laquelle l'homme serait le produit d'une évo- 
lution du gonille ou du chimpangé. Les découvertes récen- 
tes nous apprennent que ces derniers avaient déja atteint 
leur stade actuel de développement alors que les êtres 
humains étaient encore des mutants. 

La diversité des crânes fossiles d'époques différentes 


















Eurafique pluriculturelle, n'en déplaise à certains 
singuliers concitoyens. Il fait quant à lui partis de 
cette génération qu'on pourrait dire septante- 
huitarde, entre les feux mal éteints de Mai et & gla- 
Giation des années 80. Serge et ses pareils ont 
laissé au vestiaire lé militant au poing tendu: pour 
servir de porte-manteau. Hs font la politique «avec 
les mains ouvertes et les idées charnallées. 

Serge Noël exprime encore dans ses poèmes 
les tourments et les extases de &e qu'Aragon a 
appelé «une habitude sexuelle parmi d'autress, uñ 
homme étant ur homme et lé resté du vent, N'en 
déplaise à certains jugés qui drapent la chose dans 
leur toge at vraiment ce n'ést pas rose, que l'on en 
soit ou non. À cela s'ajoute pour laboï des chiens 
que Serge Noël, de mirage an mirage, avec |: 
caravane de mots dans le désert, à rencontré | 
Allah. 

<AI Meinüns ést un livre-force qui nous emmène 
très loin des trop habituelles migrardises du 





DANS LA MOUVANCE DE LA TRADITION 


LIBERTAIRE 


autour du pouvoir 
ouvrage collectif 


Ge volume rassemble les actes d'un colloque œ'ga- 
nisé en 19364 à Lyon par l'Aséociation pour la Culture 
Libertaire, 

Caude Oron: Quesions sur le révluéan. Mcôlas Tn- 
fon: Le totañtarfsme réellement axistant. Afair Thove- 
met: Le moreis légale. Neo Zsgnall: L'honorable 
socièté calebraise entre ls hiérarchie. el l'honneur. Jan 
Sortskiite: La flbarté et las maîtres na font pas bon 
ménage. Lucians Lanza: La domhation et l'économie. 
Fau! Fustier: Lalsser fa merde an hbenté. 

32 pages (format A4) - 140 francs. 








le pouvoir et sa négation 


genre. Dies pages proluses où 188 chants les plus 
beaux côtoient les lettres d'humeur et les exerci- 
ces de style, Des textes pleins de boulaversantes 
billevesées, de sulfureux attendrissements et de la 
plus noire lucidité, La poésie de Serge Noël est sa 
«canne blanche vers l'amour, vers la vérité», Car 
plus qu'un vovant, le poète est un aveugle qui 
cherche en trébushant là lumière qu'il pressent à 
travers 885 paupières. La magié est qu'à son 
approche, la «réalité» cède le passage au malheu- 
reux, 

Pour le reste, comme il le professe, la poésie 
est un savon: un produit qui se vend à la mesuré 
de ce qu'on fait pour ça. Jugez de sa quafñté à le 
pente glissantée où vous mettez les veux. Achetez 
ce livre et mettez un emainün» dans votre lecteur. 

Préfacé par Marc-Alexandre Plarson 




















permet aussi de constater que l'espace réservé à la langue 
n'a cessé de s'ampltier durant toute k préhistoire. Ce qui 
explique la transformation graduslle des cris, caractérisant 
l'animal, en un langage articulé propre à l'être humain. 


pant ensuite jusqu'à dévanir un vocabulaire, conibue sans 
doute plus encore au développement de l'intelligence que 
ne le fit la transformation du quadrupède en bipède. 


avant d'en arriver au langage écrit, 1 impose au cerveau une 
activité infiniment supéneurs à celle quirésulté de k station 
verticale. 


tion d'un objet ou d'un être, pour en arriver à des général 
sations (prémisses de 4 pensée abelraite) notre ancètre 
atteint un niveau intellectusl proche de celui qui est 
aujourd'hui le nôtre. 


L'apparttion du langage, frustre d'abord at 58 dévelop 


Communication orale d'abord durant des-milénaires 


Lorsque l'expression verbale dépasse la simple évoca- 





_ Toutefois, SOU le plus EU sem ble avoir disposé 


l'imaginaire subversif 
ouvrage collectif 
Certains de ces textes Ont uné origine anarchiste, 
d'autres mérxiste-libertaire, où fbérale-sociailste. ls 
représentent un apport non négligeable à la réflexion at 
à l'analyse d'un des thèmes centraux de la pensée 
libertaire contémpoainé: l'autogestion. Ahernative 
pour un monde différent où mythe cuisiné à toutes les 
sauces? Une suite d'interrogations sur l'utopie, 
Armedeo Beriolo: La mauvaise herbe subvarsive. 
Albert Meister: Selfmanagement et sulogeston dans 
Mstlutlon at dans la formation. Hené Loureau: Aulo- 
géstion of instulion, Luciano Lanza: Aulogestfion et 
dconcme, Mimmo:Aux tables. Murray Bookchin: Self 
management and the new technology. Carlos Semarun 
Maura: Songes of mensonges de l'aufogestion. Frank 
Mintz: Communication sur l'autogestion en Espagne 
(1936-1438). Le problème de l'argent pendant | ‘auto- 
gestion espagnols. Olivier Comet: Lire l'autagestion. 
108 pages (format Ad)-200francs. 


ouvrage collectif 

Le plus pericieux des pouvoirs est sans doute celui 
des fausses évidences. La prétendue nécessilé de le 
domination est l'une de ces évidentes. Puisque les 
choses onf toujours &té ainai, ceh justifie aux peux dit 
sens commun qu'elles continuent à le demeurer. Puis» 
que, dit-on, jf y°a toujours eu des chefs, des guerres, 
l'aliénation économique. c'est biena preuve qu'ils sont 
Inévitables. 
Amadec Berolo: Pouvoir, autorité, dorninetfon: une 
proncsMon dé définiion. Rosella Di Lec: Les sources 
du Ni où À la recherche des ofgiies de {a domination 
Mmasculhe, Eduardo Colombo: Le pouvoir ef sa rapro- 
cuetion. Une articulation du symbolique, Thomas jbe- 
nez: Four un pouvoir politique libertaire. Considéra- 
lions épistémologiques al siralégiques atdour dim 
corcspl, René Loureau: L'insbtuton en négation &ñn- 
&e ou double Fe rôle des intellectuels qui analysent le 
pouvoir 1. 
140 pages - 250 francs. 












































Postface écrite avec Michel Gralndorge. 
304 pages - 400 francs. | preuve en parait établie par le LATE de ses Sr 
Les pires rivalités entre les grands mammifères, (classe de 
vertébrés à laquelle nous appartenons] se limitent toujours 
à la fuite ou à la soumission du vaincu. Le respect dû à 
l'espèce semble étre une loi naturelles, instinctivement 
admise par tous. Par tous, sauf par l'espèce humaine. Plutôt 
que de laisser là vie à un rival en état d'infériorité, le primitif 
humain juge prudent de le tuer, Le meurtre dans l'espèce 
"est le comportement qui différencie radicalement l'homme 
de l'animal. { est à l'origine de ce que nous nommons l'his- 
toire, 
| Même l'histoire sainte, telle que nous la conte la Bible, 
rapporte le meurtre d'Abel par Caïn. Comme pour préparer 
les fidèles aux innombrables massacres qui allaient suivre. À 
Pareille propension semble avoir été nécessaire pour | 
inculquer aux hommes le besoin d'efficacité. N'est-ce pas à | 
ce besoin que nous devons les progrès fulgurants ds la 
science? De la science appliquée surtout, laquelle condi- 
tonne aujourd'hui nos mœurs el en partie nos jugements. 
C'est cs que tend à démontrer le présent essai. 
L'auteur estime que croire en Dieu et en une vie après 
la mort est un besoin pour l'homme. A l'appui de sa thèse, il 
se livre à une analyse de l'Ancien Testament, du Nouveau 
Testament at du Coran. Il en rélève les incohérences et en 
conclut qu'il s'agit d'un ramassis de vieilles légendes dont 
les scribes successifs nous ont fourmi des interprétations 
personnelles. 





le bébé vinyl 
de joseph morana 


Joseph Morana, vous l'avez certainement 
déjà vu en bordure du Marché aux Puces eu dans 


kB Rue Neuve... Accroché à s6n micro, n'ayant 
pour seule protection face aux flots des passants | 
affairès qu'une sonorisation légère qui marche 
sur batterie, Joseph Morans, c'est un chanteur 
des rues. Il vous surprend entre deux métros, par | L'étude du sentiment raligieux l'amène à rechercher ce 
ses textes d'une sensibilité écorchés. Comment | qu'est l'inteligence humaine, notamment ls quotient intel- 
chanter la tendresse, l'amitié et même l'amour |. lectuel et l'évolution dé la pensée dont sont issues les idéo- 
entre deux grands magasins? Joseph Morans y | bgies libérales, socialistes ou manistes. ; 
parvient, grâce à un charisme personnel qui vous I nous pañde histoire et politique, propriété, argent ét | 
fait vous arrêter, même chargés de paquets, révolution. 1 consacre un chapitre entisr à la prétendue | 
pour écouter 5e3 textes et ses musiques. | «révolutions d'octobre 1917 et à ses conséquences, Il | 
Changez le décor et imaginez Morana dans | accorde une place importante à l'histoire de l'Etat d'israël, 
un studio d'enregistrement plutôt que sur un trat- E pour démontrer que les problèmes économiques ne sont 
loir bruxellois, at vous aurez une idée de ce 45 | pas toujours iss Causes fondamentales des affrontements 
tours. Le Morana des années 80 vous étonnera. | armés. En conclusion, l'auteur nous confie qu'il lui faudra 
C'est là rencontré surprenante d'Aristidé Bruant | Beaucoup d' optimisme pour encore accorder foi aux dis- 
et d'une guitare électrique. Sans oublier lanéces. | cours sur l'avenir souriant et radieux de l'humanité. 
salre nôte d'humour qui décuple & force d'une Frélacé par Georges Goriely, 
critique sarcastiqué du show business. Professeur à l'Université Libre de Bruxelles 
Deux chansons, un 45 tours - 250 francs | 192 pages - 300 francs 





un anarchisme contemporain 

Fin 1984, plusieurs milliers de personnes participent au rassemblement 

libertaire de Venise. Cette rencontre s’inscrivait tout à la fois dans le cadre de 

l'année Orwell et dans l'affirmation de l'actualité des idées et des pratiques 

défendues par le mouvement libertaire. De ce qui s'y est dit, l'Atelier de 

Création Libertaire de Lyon a tiré trois livres. Trois réflexions sur des sujets 

fondamentaux pour notre devenir: le syndicalisme et les luttes ouvrières, 
l'utopie vécue au quotidien, la critique de l'Etat. 

anarcho-syndicalisme et luttes ouvrières 

ouvrage collectif 

L'anarcho-syndicalisme a-t-il ericore un dvenir? Qu, sous une autre forme, la lutte ouvrière, le mouve- 


ment ouvrier sont-1s encore une vois possible pour une transformation libertaire de la société? 
Daniel Colson: Ararcho-syndicalisme st pouvoir. Luis Andres Edo: Syndicallsme révolutonnelre. Qcie- 


vie Alberola: Le déclin idéologique ef révolutionnaire de l'anarcho-syndicalisme espagnol Yvon le Bot: 


Le dernier pays de l'utopie ouvrière ? Nicolas Trifon: Syndicaksme: révolutionnaire dans 8 socialisme 

réal? 

104 pages - 400 francs aventures de la liberté 
ouvrage collectif 


Que signifie <vivre l'anarchies dans le monde de ls domination? Sur quei fonder une éthique, une fois 
rejetées l8s normes ét les lois imposées de l'extérieur ? Quelle est la place de lanature, de là technique, 
de la science, dans l'effort vers une société libre et la réflexion à so sujet? Ces questions simples et 
leur discussion sont autant de reflets des tensions libertaires dans les sociétés contemporaines, autant 
d'aventures de la liberté. 
Roberto Ambrosoli: L'anarchisme dé tous les jours. Roger Dadoun: Mivré l'anarchie. Murray Bookchin: 
Le changement radical de ls nature. Robert Pages: La liberté, la guerre el la servilud'e. Arane Gransac : 
La dibérations des femmes. Mario Borfo: Vers un «1984 informatique. 
80 pages - 320 francs. l’état et l'anarchie 
ouvrage collectif 
Ce que l'on a considéré, avec beaucoup de hauteur, comme l'idéalisme nañf de l'anarchisme, le sim- 
plisme de ses théories, son extrémisame, l'a emporté à la longue sur tous les autres projets d'émancipa- 
tion, bien intentionnés peut-être, mais autoritaires. Et tandis que l'anarchisme réfléchi sur lui-même, il 
ne peut pas ne pas penser à sa bête noire, à son image en négatif: l'Etat. 
Eduardo Colombo: L'Etat comme paradigme du pouvoir. Rudoï De Jong: Sin at perspectives da 
l'anarchieme. Mco Beni: Pour un ban historique et fdéofagique de l'anarchisme. Murray B00kGhlnt: Ur 
anerchieme pour 1984. 
an pages - 420 francs. 








qué le fee eat-il aubversi Us 
teur dans une société de pouvair? Une 
l'échelle des vastes et d'un rapport de der 
Le 


mie? Grâce à das exemples historiques Ë 


détient le recul nécessaire pou 
les phénomènes acluels de reflux 
vements de l'après-68, 5 
Nicole Lauvin-Frenefte: Féminiems ‘et anarchisme 


quelques éléments théoriques el historiques pour une. T4 


analyse de la relation entres Mourémentdes ten 
et l'Etat. Folande Cohen: Réflexions-désordonnant, 
femmes dy pouvoir. Kathy Ferguson: Burgausra 
vie publique : la féminisalion de l'agpareil poique, 7 
40 pages = 210 francs. 





interrogations sur l’aut 
ouvrage c 


Si l'anarchisme est d'abord une pratique, Watt \ 


jours référence à un modèle drecteur.Un Imaginaire, 
une utopie constituant lé phars de cette pratique. Ne: 
serait-ce au minimum que ls renversemen des. 
valeurs prônées par la politique traditionnelle. gen 
versement total qui représente |s refus 

pouvoir. Ce livre rassemble des textes, sun 

d'une réflexion de l'éternelle frustralon du 
devient réalité, Lutopie est À vivre aujourd'hui, 
Amedesa Beriab: L'maginalre subva 
Colombo: L'utopie contre l'eschatologle” L 
Lanza: Au-delà de l'économie. Maranne Er a 
mouvement permétuel Murray Bookchin: Utaptsme et 
futurieme, Fomando Algea: Utaple, terra promise éme 








gration, oxif. Ronald Creagh: Ulopies vécues. Franco 





Crespl: Projaf social, différence, utopie. Migusl Aban 
sour: Willem Morris, uiopie Nbertalretet or A 
nique. Oélano Alberne el Femande Aguire: Aban- 

denner où réinventer l'utopie. Christine Fauré: : Fourié-. 
eme, fémiusnme. af utopie arctecturale Stephen. 
Schacter: Sur l'utagis, l'espoir où le transionnations 





sociale, 
194 pages - 420francs. 


sociobiologie ou écologie cat 
murray bookchin, 


«Si nous échauons dans le réalisation d'une sociétés 
écolagique et dans l'énonciation d'une éthique écologi-l 
que, outre les désestreusesé conséquences qui en 
découteraient, c'est bel st ben notre légitimité morale) 
qui serai en.jeër.» Murray Bockchin: 
Et pages - 180 francs 


La société capitaliste n'est pas imrausa- 
blé. Ces vingt dernières années, elle a 
bousculé toutes les certitudes établies: 
Tout ce qu'en croyait savoir surses capach 
tés d'adaptation, Elle s'est transformée. | 
Elle a muté, elle a définitivement enterré. 
tout ce qui demeurait de ce dix-neivième 
siècle que certains regardent avec nostal- 
gie. Les seuls à ne pas avoir suivi cette 
évolution, ce sont les «révolulionnalresset 
autres «communistes combattsntss quitout 
en se gargarisant de révolutions continuent 
à vivre sur des analyses poussiéreuses 
d'un capital défunt. Is ignorent tout dupré- 
sent, simplifient à outrance une réalité | 
mythique. 


96 pages - 200 francs. 


Tous les livres présentés dans 
ce dépliant sont disponibles par | 
correspondance (un chèque 
barré ou un virement Rangers}: 
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l'œil et la main 
de gâspär miklés tamäs 

Gâspär Miklés Tamaëés est né en 1948 en Roumanie. 
il a étudié la philologie et la philosophie. De 1972 à 
1978, il est rédacteur du journal Utunk (Notre 
chemin). En 1978, il s'installe à Budapest, où il îra- 
vaille à la Faculté des Lettres. [l'est congédié en 1982 
pour raisons politiques. Pendant un temps, il est biblia- 
thécaire à Csepel, dans la banlieug de la capitale; 
actuellement, il est sans travail et privé de passeport. 

ll publie divers essais en Hongrie et à l'étranger, dans 
des revues et aux éditions indépendantes AB de Gäbor 
Demsky, d'homme qui édite en marchant. 

Avec l'architecte Läaszlo Raäjk, fiis du ministre de 
l'intérieur exécuté en 1949, il s'est présenté en avril 
1985 comme candidat aux élections législatives con- 
tre des personnalités du régime. Ni l'un ni l'autre n'ont 
obtenu le score nécessaire, mais les assemblées préé- 
lectorales leur ont permis de présenter leur programme 
élaboré avec leurs compagnons, les écrivains Miklôs 
Haraszti et Gyôrgy Konräd, l'éditeur Gäbor Demsky: 
prendre conscience des phénomènes dé pauvreté en 
Hongrie, consulter la population sur un projet contro- 
versé de centrale électrique sur le Danube, développer 
le parlementarisme, respecter les objecteurs de cons- 
cience, ef se préoccuper plus activement du sort des 
minorités hongroises vivant à l'étranger ( AFP, 23 avril 
1985). 

«Mon point de vue politique se rattache à la tradition 
anarchiste, socialiste et syndicale. dé lé dis 8n guise 
d'avertissement, car je sais qu'au cours des quatre 
décennies d'hégémonie de la conception marxiste, 
cette tradition est presque tombée dans l'oubli et que 
seules de vagues superstitions persistent à son sujets. 
J.M. Tamäs. 

104 pages - 200 francs 


librairie ou 
bibliothèque 


Trouver des livres, anciens ou récents, 
autour et à lentour des idées libertaires ou 
anarchistes, voilà qui n'est pas toujours 
facile. C'est à cette tâche que s'est attelé 
le collectif de l'Alliance Litertaire. 

Pour tous les genres, dans tous les 
styles. Une bibliothèque réservée à ceux 
qui ne peuvent investir dans le livre et qui 
pourtant veulent lire. La consultation sur 
place du millier de titres disponibles est 
libre et gratuite. Le prêt nécessitera une 
participation de 500F par an. Une mine 
d'ouvrages rares, de périodiques et de 
dossiers d'archives. une chance unique, 
souvent, de se replonger dans des collec- 
tions complètes de revues belges ou étran- 
géres. Un rayon librairie également, où 
vous pourrez acquérir des journaux et des 
livres, mais aussi des autocollants, des 
badges ou des disques. La possibilité 
d'offrir ou de s'offrir des dizaines de titres 
qui malheureusement ne jouissent pas de 
la diffusion qu'ils mériteraient. 

Rencontrer les différentes maisons 
d'édition libertaires de langue française, 
aujourd'hui en Belgique, c'est, dans son 
parcours, passer par la bibliothèque ou la 
librairie de l'Alliance Libertaire. 

Alliance Libertaire asbl 
34 rue de Pologne, 1060 Bruxelles 
Tél. 02/537.88.18 
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ce froid |. 
qui vient £ 
de l’est |- 
Nouvelles du 
socialisme 
blindé. 

36 pages 
format A4 L 
140 francs 
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anarchy 
comix 


des libertaires 
armés de 
crayons noirs 
36 pages 
format A4 
210 francs 
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atfarre Greorpasce, 
crime d'Etat : 


agora 
libertaire 
une revue 
bimestrielle 
qui affiche 
la liberté 

5 numéros 
par an 

900 francs 








| virages 
un magazine qui parle autrement 
de la crise 


Aux Etats-Unis, un million d'enfants fuient cha- 
que année le domicile familial. A Tokyo, les 
exclus du miracle japonais en sont réduits au 
règne des «poubelles à manger» et des «tickets- 
dortoirsr. Pour combattre les flambées de 
racisme, la municipalité de Rotterdam embauche 
des immigrés dans les corps de police. «Miracle» 
à l'itaienne : 30.000 ex-ouvriers de Fiat-Mirafiori 


continuent à toucher 80 % de leur salaire pour ne | 


rien faire. En 1990, une personne sur deux utili- 
sera les terminaux d'ordinateur. L'informatique 
fait-elle tomber les cheveux? Une enquête très 
sérieuse menée par les PTT l'affirme, calvities 
précoces à l'appui. Springsteen, comme vous ne 
l'avez jamais lu: un authentique «big boss» qui 
chante une Amérique oubliée, celle des prolétai- 
res. Et si l'on vous dit qu'il est possible d'assurer 
à chaque personne un revenu convenable, pen- 
dant toute sa vie d'adulte, en échange d'un travail 
de 20 heures/semaines, le croiriez-vous ? 

Tous ces sujets, «Virages» en a parlé avant 
les autres médias, et surtout différemment. 
Enquêtes, témoignages, reportages sur le ter- 
rain. Tous les trois mois, «Virages», c'est 48 
pages pleines d'articles de première main et de 
photos de première qualité. 

“Virages» se trouve dans les Magasins du 
Monde OXFAM et se vend au prix de 100 
francs. L'abonnement de six numéros, c’est 


500 francs à verser sur le compte bancaire | 


310-0185542-67 avec la mention «Virages», 34 
rue des Bollandistes à 1040 Bruxelles. 


à paraître 


les engagés 
mémoires d’une militante antinucléaire 


de chiquet mawet 


Un livre exceptionnel. Le témoignage de 
toute une vie. Les incroyables révélations d'une 
femme en proie au fou-rire, sur le combat 
qu'entamèrent en Belgique, il y a quinze ans, 
ceux qui ne savaient pas que la radioactivité est 
naturelle, que la gauche et la droite, c'est 
dépassé et que chagrin d'amour dure toute la vie. 

Vous y découvrirez que, contrairement à tout 





ce qui vous a été enseigné par les professionnels | 


de la morale aux autres, contre Goliath, c'est tou- 

jours David qui perd et que quand on sait Ga, iln'y 
a plus qu'à se marrer. 

+ 300 pages - 400 francs 

En feuilleton dans Alternative Libertaire 
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confortable... directement de son fauteuil 
agréable. le sourire du facteur le matin 
sans risque. des titres toujours disponibles 
-_ fiable... une enveloppe spéciale le protège 
évident. un simple versement bancaire 
facile. un chèque barré sous enveloppe 


des livres par correspondance 





c'est les recevoir dans les trois jours 


_ ATELIER DE CREATIO! 
 L'Imaginaire subversif, colleoti 
Le pouvoir et sa né jatio 


Autour du pouvoir, colle 
Femmes, pouvoir, politi 


_ Anarcho-synd 

Aventures de la liberté, colle 
L'Etat et l'anarchie, coli Ste 
IRL, abonnement annuel, 5 r 
EDITIONS NOIR DE GENE 

- L'œil et la main de Miklés 
UNE EDITION PARTICULIERE 
Aux larmes mégalos, collecti 
LES EDITIONS AGORA Li 
Ce froid qui vient de l' 
Anarchy=Comix 


remplissez le bon de commande ci-dessus 


| dans sa boîte. parole de 22 mars 


? 





renvoyez-le nous 2 rue de l’inquisition à 1040 bxl 


| et pour le paiement, votre choix sera le nôtre 
glissez-le dans une enveloppe avec un chèque barré 
ou versez-le directement au compte 001-1632181-38 





dernières 


nouvelles 


A l’heure où nous imprimons ces lignes, Chantal Paternostre est toujours en 
détention à un régime d'isolement cellulaire strict. Malgré l’écho relativement 
important qu'a eu la conférence de presse qui suivait le rassemblement au 
palais de justice de Bruxelles, l'autorité judiciaire se refuse à entendre nos 
arguments. Ceci malgré un léger déblocage suite à une rencontre avec les res- 
ponsables de l'Administration pénitentiaire. Informer n'est pas transformer. 
Sans vofre aide active nous ne parviendrons sans doute pas à produire une 
pression suffisante pour faire reculer celui ou ceux qui trouvent légitime, en 
prenant prétexte de l’épouvantail terroriste, de meïtre entre parenthèses les 
droits et le respect dus à n'importe quel individu. Les prochaines semaines 
verront de nouvelles initiatives organisées par l'association des amis de Chan- 
tal Paternostre. Impossible ici de vous les définir. Si vous voulez prendre 
votre place dans ce combat, téléphonez au magazine de Radio Air Libre, du 
lundi au vendredi de 17 à 18h: 02/344.58.55 


Ci-dessous, un exemple parmi d’autres du traitement infligé quotidienne- 


ment à Chantal... 





Mardi matin, le 4 février 86. «Chantääl! 
CMC! (Centre médico-chirurgical de la prison de 
Saint-Gilles). Mefs ure veste. Mets tes bras dans 
le dos.» Bras dans le dos? Pourquoi? Pour mettre 
les menottes. Petite parenthèse pour les profa- 
nes: il y à un souterrain qui relie la prison de St 
Gilles à celle de Forest, les menottes sont parfai- 
tement superflues! De plus, on ne met les menot- 
tes dans le dos que dans les cas les plus délicats, 
cela s'impose pour des raisons impérieuses de 
sécurité. Exemple: Mesrine, etc. Essayez donc 
de courir avec les bras liés dans le dos. 

Chantal refuse. La surveillante va chez le 
directeur. Elle revient dix minutes plus tard: «j/ 
faut que tu signes une décharges puisque tu ne 
veux pas aller au CMC. Comme ça, en cas de 









d’aide morale 
aux détenus 


Elle est en préventive à Forest depuis six 
mois. Lui aussi, derrière un autre mur, bien sûr. 
ils s'aiment et ont le droit de s'écrire. Ils peuvent 
même se voir. Une heure tous les deux mois. Un 
jour, elles entrent à trois dans sa cellule à Elle. La 
chef et deux surveillantes: «Bonjour, ça va? Je 
viens te dire que, par ordre du directeur, ton 
courrier intérieur est supprimé, tes visites aussi. 
Sa femme est venue le voir. Ton ami a choisi. 
Allez, bon courage.» Et vlan! La porte se referme 
sur la bonne nouvelle. Elle, elle peut toujours 
pleurer ou se couper les veines, ce ne sera 
jamais qu'un suicide de plus en prison. Deux 
lignes dans les faits divers. En fait, effectivement, 
l'ex-femme de son ami est venue pour la pre- 
mière et dernière fois lui rendre visite, question 
de régler quelques problèmes, mais c'était tout! 
L'annonce de la bonne nouvelle, la suppression 
de leur courrier et de leurs visites, c'était pure ini- 
tiative de Monsieur lé Directeur. Monsieur le 
Directeur est sûrement un bon chrétien qui a un 
profond respect des liens du mariage... et des 
règlements. Mais un bon chrétien qui a un pro- 
fond mépris pour l'être humain et pour ses senti- 
ments. 


N 1962, 


lors d’une conférence à 


problème médical, on n'est responsable de rien.» 
Chantal écrit sur un bout de papier: «Je refuse 
d'aller au CMC les menottes dans le dos.» Départ 
de la surveillante chez le directeur. Dix minutes 
plus tard, elle revient: «Et avec les menottes 
devant, tu y vas au CMC% Chantal refait un 
papier: «Je refuse d'aller au CMC avec des 
menottes devant ou derrière.» Redépart de la 
surveillante. Elle revient un quart d'heure plus 
tard: «Bon, tu vas au CMC sans menottes.» Ça 
ne coûte rien d'essayer, n'est-ce pas, Monsieur 
Petit (directeur de Forest)? 


Finalement, Chantal a pris le souterrain, 


escortée de trois gardiennes et d'un gardien. 
L'aventure est au coin de la rue... 
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+ espionner les détenus et classer toutes 


Washington entre des sociologues 
et des gardiens de prisons, le doc- 
teur Edward Schein prononça un discours 
sur le thème « L'homme contre l’hom- 
e : le lavage de cerveau ». Il a dit : « De 
Jacon à amener des changements signifi- 
catifs du comportement (...) il est néces- 
saire d'affaiblir, de détruire lentement ou 
de se débarasser des supports des vieux 
modèles du comportement; (..) parce que 
la plupart de ces supports sont l’expres- 
sion confirmée du comportement ef atti- 
tudes, qui Sont provoquées par Ceux pour 
lesquels des attaches émotionnelles pro- 
fondes existent, il est souvent nécessaire 
de briser ces liens émotionnels. Cela peut 
être fait en déplaçant l'individu physique- 
ment et en empêchant toute communica- 
tion avec les personnes pour lesquelles il 
éprouve des sentiments, Ou lui en faisant 
saisir que ceux qu'il respecte n'en sont pas 
dignes et, tout compte fait, il devrait être 
pnioterenEnE méfiant. » 
Schein donna ensuite une liste de sug- 
gestions spécifiques : 

e isoler les prisonniers pour effective- 
ment briser les liens émotionnels puis- 
sants ; 

e ségrégation de tous les leaders natu- 
rels ; 

e interdiction de toute activité de 
groupe qui ne serait pas en conformité 
avec les objectifs du lavage de cerveau : 


les données privées ; 

e convaincre les prisonniers qu'ils ne 
peuvent avoir confiance en personne ; 

+ récompenser les collaborateurs et 
punir les résistants ; 

+ rétention systématique du courrier, 
éviter tout contact avec des personnes peu 
suspéctes de sympathie à l'égard du 
régime et des méthodes de traitement ; 

e désorganiser tout groupe s’organisant 
parmi les prisonniers ; 

e utiliser les techniques d’invalidation 
du caractère, par exemple : humiliations, 
insultes, privations de sommeil, interro- 
gatoires réguliers ; 

e placer les détenus dans de nouvelles 
situations ambiguës, dont les règles sont 
délibéremment floues, puis accentuer la 
pression de manière à ce que l’on arrive à 
ce qui est attendu : une reconnaissance du 
répit accordé. Et beaucoup d’autres sug- 
gestions encore. 


Le directeur de l’époque du Bureau of 
Prisons (B.O.P.) déclara qu’il avait une 
organisation de 24 000 hommes et que 
« nous avions là une opportunité pour 
faire avancer quelques unes de ces expé- 
riences auxquelles ont fait allusion plu- 
sieurs médecins. Nous pouvons manipuler 
notre environnement et culture. Peut-être 
pouvons-nous entreprendre quelques unes 





14 février 86, champagne, l'émission à PA 
Passe Muraille de Radio Air Libre a cinq ans. € 


Un anniversaire qui nous rapproche de l'âge de rai- 
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son, sans perdre l’énergie qui tous les dimanches der 


19 à 24h nous permet de tendre un fil entre les dé 
nus des prisons de Forest et St Gilles et la po si 
tion de l'agglomération bruxelloise. 
Depuis cinq ans, des yeux et des oreilles denéraee <00 
murs pour dénoncer l’arbitraire de l’administratio 
et les conditions trop souvent dégradantes auxquel-. : 


les sont soumis les détenu(e)s… 


Nous vous avons choisi quelques lettres qui parlent 
de la vie Sur ce continent oublié... 
Radio Air Libre 104.1 MHz 261 chée d’Alsemberg 1060 Bxl, 02/344,58. 55. 


Fuel 





dans les coulisses 
du palais de justice 


Lundi 25 novembre, six filles, dans un cachot 
du palais de justice, attendent de passer en 
Chambre du Conseil. Question de ne pas se lais- 
ser abattre, elles chantent et dansent, ça 
remonte le moral. Rien de vraiment très méchant. 
Mais... les flics interviennent, menacent et insul- 
tent. Et les rires et les chants tournent en vraie 
fête sioux aux cris de Vive l'anarchie. L'anarchie, 
les flics, ils aiment pas. Ça leur donne des bou- 
tons et envie de taper. Ils ouvrent la porte du 
cachot avec leur délicatesse coutumière. Un civil 
et six uniformes à bérêts se précipitent dans le 
cachot. Le civil repère une des filles: «Toi, je te 
connais !» || se lance sur elle et commence à lui 
foutre des baffes, bientôt assisté par Ses collé- 
ques. Sept costauds entraînés tabassent Hayett 
et mettent le paquet. Fatima prend quelques baf- 
fes au passage. Après s'être bien défoules, les 
flics traînent Hayett dans un cachot isolé. Elle a 
un œil au beurre noir, la figure enflée, des bleus 
partout et sa blessure au cou s'est rouverte. 


… Quelques étages plus haut, la justice suit 
son cours. De retour à la prison, Hayett demande 
à voir un médecin... Elle ne le verra que deux 
jours plus tard. Le mercredi, Hayett demande au 
médecin de constater ses traces de coups et son 
œil au beurre noir. Réponse du médecin: «C'est 
pas en prison qu'on porte plainte, c'est dehors.» 
Lui, il ne veut rien faire; il est tenu au secret pro- 
fessionnel... Elle peut toujours faire venir un 
médecin de l'extérieur. Ben voyons, avec la 
paperasserie administrative il faudra minimum huit 
jours. Et dans huit jours, les traces de coups 
auront disparu! Ouf, les flics sont couverts et 
peuvent continuer à tabasser les détenues impu- 
nément. Les règlements de la prison sont là pour 
les protéger. La Justice? Oui, paraît que ça 
existe... mais faut la trouver! Tout lé monde en 
parle mais quelqu'un l'a-t-il déjà rencontrée ? 


une histoire de prison américaine où l’administration expérimente l'isolement... 


de ces techniques du docteur Schein. Faï- 
sons les choses nous-mêmes. » 


Le pénitencier de Marion fut choisi 
comme centre d’expérimentation du 
B.O.P. pour utiliser ces techniques de 
lavage de cerveau. À ce propos, Ralph 
Aron, ancien maton de Marion, disait : 
« Le but de cette unité de Marion est dé 
contrôler les attitudes révolutionnaires au 
sein du système carcéralet, par extension, 
dans la société. » 


Toutes les méthodes de Schein ont été 
mises en pratique à Marion, aussi bien 
que dans d'autres taules. Quand des pri- 
sonniers témoignèrent devant une cour 
fédérale lors d’une procédure visant à 
faire cesser ces brutalités, l’un d’entre 
eux, de retour à la prison, fut expédié 
directement au service radiographique. 
Quand ce détenu demanda le pourquoi de 
cette situation, il lui fut répondu : « Nous 
avons une révolution pour toi ! », et il fut 
attaché à la table pendant qu'un médecin 
ei des gardiens, se cachant derrière l’écran 
protecteur, l'exposérent aux rayon X un 
temps interminable, Ce traitement est 
devenu maintenant habituel pour les pri- 
sonniers récalcitrants.(...) 


La prison de Marion est devenue le 
« Dachau » américain: la dernière 
expression du fascisme rampant aux 
Etats-Unis. 





2e NP LLt 


scènes de vie en prison 


Prison de Forest, 29 octobre 1985, 7h du. 
mat. Parlophone: les femmes pour le Palais! 
Nous nous retrouvons, une dizaine de filles dans 


le hall de la prison de Forest. L'a à 
habituelle. les cigarettes sortent. Un type fa 
l'appel. L'attente… | = 


Le greffier arrive: «Eteignez vos cigarettes 
ou je fais un rapport/». Les cigarettes disparais- 
sent... L'angoisse du «rapport directeur» cellule: 
disciplinaire, privation de cantine, préau couvert. 
pour une sèche, c'est un peu con! Humiliation,. 
soumission au roquet de service. 


l'attente. 
Quelques minutes plus tard, Une sope 
refait surface... Le roquet aboie…. . la fille 


est jolie, petit sourire du greffier: lez fais dis- 
paraître cette sèche en vitesse, c'est bon pour 
une fois.» Et discrètement un greffier lui envoie. 
une claque sur les fesses. Etre greffier dans une. 
prison de femmes, wouaw le fantasme!) A nou: 
veau l'attente. 


Les flics s'amènent avec les menottes… 
Parmi nous, une femme de 73 ans, elle 
proteste… 
les ordres... et vlan! Les bracelets d'acier sont 
passés à la mémé. 73 ans, c'est vrai, c'est dan- 
gereux, imagine qu'elle se mette à courir... çai 
suffit comme ça avec les évasions de Tournai: 
inutile de prendre des risques, on est déjà assez 
ridicules. Et la dame descend avec difficulté la. 
volée d'escaliers, elle a peur de tomber, ça 
glisse. Ah oui, il y a les flics, mais les flics ça. 
aide peut-être les vieilles dames et les enfants à 
traverser la rue, dehors. Mais une vieille per- 


sonne en prison, elle, elle peut se casser la 


figure. Pas un n'a levé le petit doigt pour l'aider, ni 


à descendre les marches glissantes, ni à sehis- 


ser dans le fourgon cellulaire. Crève mémère En 
taule, les flics n'ont plus à se montrer humains. 
ici, nous apprenons à connaître leur vrai visage: 





Les détenus ont des garanties, "par la 
Constitution et la loi, de pouvoir commu 
niquer avec les avocats et la presse. Le pri- 
sonnier Bill Dunne, qui édite un canard 
appelé La Marionnette, imprimé et distri- 
bué par un comité de soutien aux prison- 
niers de Marion, a goûté du manque 
d’enthousiasme du pouvoir devant la 
publication d’informations sur cette expé- 
rimentation éthologiqueinhumaineet fas- 
ciste sur les prisonniers. 

En juillet 1985, Dunne s'est vu signifier 
l'interdiction du courrier. Cette décision a 
été prise à la suite de la réception dans son 
courrier d’une lettre contenant une copie 
du premier exemplaire de La Marion- 
nette. Dunne a été entraîné dans une 
petite pièce, menottes aux poings derrière 
le dos, un garde de chaque côté, pour 
entendre un lieutenant lui lire un juge- 
ment stipulant que les détenus sont rés- 
ponsables de tout ce qui leur est envayé ! 

Mis en cellule d'isolement, son 
ancienne cellule fut « rasée » apres inven- 
taire. On peut soutenir Bill Dunne en lui 
écrivant : matricule 10916-086, P.O. Box 
1000, Marion, IHhinoiïis 62959, Etats-Unis. 
De même, on peut écrire des lettres de 
protestations, cette fois, au directeur du 
B.O.P. Norman Carlson (Director 
B.O.P., 320 First street, N.W. Washing- 
ton, D.C. 20534, Etats-Unis). Ces expéri- 
mentations doivent cesser ! 
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. et toujours. 


mais y’a pas de raison, les ordres sont. 






































blier 

Ça y est, me voilà encore bouclé dans un de 
ces cachots pourraves, dans l'attente de compa- 
raître devant mes juges. Tout seul... je pense... je 
sais que je ne devrais pas, mais c'est plus facile à 
dire qu'à faire. penser... vaincre l'angoisse qui 
me tord le ventre... oublier l'angoisse... rempia- 
cer l'angoisse par autre chose. 

Au moins, je suis certain que cette fois-ci 
sera la bonne. De semaine en semaine, à force de 
remises, tu as gagné Procureur, tu às réussi à 
repousser le procès après la date limité pour 
l'obtention de la grâce papale, et maintenant tout 
danger est écarté, tu n'as plus aucune raison de 
dire que tu n'as pas encore eu le temps de lire 
notre dossier... penser... encore et LOUjOurs pen- 
ser.… 

Peu à peu, la colère puis la révolte ont rem- 
placél'angoisse. Le calmant que j’ai pris ne calme 
que mon corps, mon esprit semble détaché de ce 
corps amorphe, tant il déborde d'activité... 
Juges, Procureurs, juges... mails qui donc Êtes- 
vous pour vous permettre de rne juger ? 

En vertu de quel principe, de quel droit 
disposez-vous de ma vie? 

Sirma liberté s'arrête où commence celle des 
autres, faut-il en déduire que votre liberté à vous 
consiste à me priver de la mienne? Joli. 


Qu'est-ce que vous avez de plus que moi? Un 
casier judiciaire vierge? La belle affaire! Le mien 
Fest encore, et pourtant. Quelques années 
d'études en plus! Depuis quand les études 
remplacent-elles le vécu? Lä où vous vous con- 
tentez d'exister, moi j'ai choisi de vivre, et à 
fond... Personne ne m'ôtera jamais de l'esprit 
que les 22 ans que j’ai vécu auraient suffi à rem- 
phir ét pourquoi pas à faire déborder votre exis- 
tence à tous, vous les juges, vous qui vous conten- 
tez de vivre une vie étriquée.. Vous ne vous êtes 
jamais senti à l'étroit? 

Comme les flics, vos chiens de garde, vous 
tentez de vous vengez sur moi de la perte de votre 
jeunesse... je devrais plutôt parler de sacrifice, 
car vous l'avez sacrifiée votre jeunesse, et délibé- 
rément..… Vous dont les seuls excès ont été quel- 
ques guindailles à la Saint-V., comment pouvez- 
VOUS me juger? 

Ah, vous êtes beaux, tous tant que vous êtes, 
avec votre conscience en forme de code pénal, 
vous qui élevez la répression et la délation au rang 
de vertus. 

Je refuse de me soumettre à un système qui 
sous prétexte de rendre justice est basée sur la 
délation et la trahison... Article 6... Une bien 
belle invention... Une belle saloperie.. Evidem- 
ment il faut bien pallier d'une manière ou d'une 
autre au manque de flair de vos chiens policiers. 

Je vous rend responsable de chaque mec qui 
a balancé un ami, de chaque gonzesse qui a laissé 
son mec dans les pattes des condés, comme ça 
m'est arrivé... Je refuse vos lois discriminatoires, 
vos juges à-la partialité crasse.. Je refuse vos 
lois... Je les ignore... Jamais je ne me sentirai 
coupable, tant que mes actes ne nuiront qu'à 
l'Etat... Faijamais tiré le sac d'une vieille; quand 
j'ai eu besoin de fric, c'est une société que j'ai 
braqué, et même si Je suis accusé de vol avec vio- 
lence, je proclame que je ne l’ai pas employée, 
cette violence. 

Four la came, je vous refuse aussi le moindre 
C'est avec ma vie que je 
jouais et je savais ce que je faisais, j'avais accepté 
toutes les conséquences possibles. C'est con, 
peut-être, mais j'ai mes raisons, et elles sont en 
bêton… 


Tout à l’heure, vous remporterez une vic- 
toire, encore que ce ne soit pas certain, mais la 
guerre sera pour nous... Tôt ou tard, toute la 
haine que vous nous forcez à emmagasiner vous 
pêtera à la gueule, peut-être que je ne serai plus là 
ce jour-là, mais rien qu'à y penser je jouis.… 

Tout à lheure, je ne vous donnerai même 
pas le plaisir de vous gueuler ce que je pense. 
Trop con... Vous allez prendre votre pied... 
Encore un de brisé... Mais on ne brise pas un 
homme avec la taule, on le rend seulement din- 
gue, fou furieux... Répression sans fin, qu'est-ce 
que ça pourra changer? Pas de solution... Les 
lois injustes sont faites pour être transgressées ou 
pour être changées. Comme l’immobilisme est 
de rigueur, vous avez beau jeu... Prenez ma 
liberté, allez-y, et qu'elle vous reste coincée en 
travers de la gorge... Je vous hais. 


Voilà le flic qui vient me chercher, la farce va 
commencer... Quelques copains dans la salle, pas 
d'amis, et beaucoup de curieux... On a les jeux du 
cirque que l’on peut... Si j'étais vous, je ferais 
payer entrée, c’est pas tous les jours qu'il y a 
une bonne comédie à voir... Hypocrisie.… con- 
descendance... Même pas la gueule de nous trai- 
ter comime vous le voudriez vraiment... «Mon- 
sieur X, vous êtes accusé de...» 1] té reste coincé 
dans la gorge le «Monsieur», hein? Bon, vas-y 
‘pour le réquisitoire, je suis bien assis. 

Bravo! Très très bien! Ainsi donc, je suis 
‘accusé de haute trahison... J'ai trahi mes origi- 
nes, més études, ton monde... Punk, camé.…. etc, 


etc. Il est évident que je suis un traître. Bien sûr, 
avec les études que j’ai faites, que j'aurais fini 
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plus rapidement si j'avais voulu, je n'aurais 
jamais dû être ici. Seulement, je ne l'ai pas 
voulu. J'ai commis le crime de rejeter un monde 
facile, où tout m'est servi sur un plateau, pour 
vivre une vie plus exaltante... Je sais que j'aurais 
pu avoir mes dock-sides et mon Millet, seule- 
ment, je préfère les ‘tiags et le cuir. Uniforme de 
la marginalité. Complet veston.. Uniforme de la 
lâcheté, de la facilité. 


Ah lvoilà où tu veux en venir, mé donnér une 
chance de me fandre dans la masse. Beaucoup de 
sursis et peu de prison ferme... L'épée de Damo- 
clès, c’est ça. Rien à foutre. Tout ce que je vois, 
c'est que je serai peut-être un péu plus vite 
dehors. Mais nous sommes trois et il te faut des 
victimes, alors tu te rabats sur mes potes... ça me 
fait gerber... on a tout fait ensemble. il n'y a pas 
trois affaires, il n’y en a qu’une. Bien sûr, si je 
sors plus vite que les autres, je serai content, mais 
ça me fait gerber. 

La liberté à ce prix-là, ça à un goût amer. 
Verdict la semaine prochaine. On verra, mais 
sache que quoique tu dises, quoi que tu décides, 
c'est moi qui part gagnant. Je vous haïs.. Bien 
loin de me faire changer d'avis, vous renforcez la 
haine que j'éprouve pour vous. 

Retour dans le cachot, elle est là dans le cou- 
loir, elle attend de pouvoir m'embrasser... Elle 
c'est quelqu'un qui croit en moi, c’est celle qui 
aurait dû être à mes côtés, à la place de celle qui a 
acheté sa liberté avec la mienne. Et si ce n'était 
qu'avec la mienne, ce ne serait encore rien. Toi, 
je net'en veux pas, tu n’en vaux pas la peine... 
Oublier, c'est ça, oublier. C'est difficile 
d'oublier cinq ans de sa vie, mais celle qui attend 
mon retour m'y aidera. Maintenant, jai encore 
mal au bide en pensant à toi, mais j'y arriveral.…. 
L'embrasser.…. lui parler... Ca y est! Les flics ont 
leur prétexte. Insultes, haine. [l faut bien qu'ils 
se rattrapent, puisque le Procureur demande la 


clémence. Îls essayent de me tirer en arrière, les . 


menottes m'entrent dans la chair... rien à cirer.… 
elle est là. Le premier coup est parti. rien à 
cirer… elle est là. Deéuxiéme.…. rien à foutre. Troi- 
sième... tant pis pour les conséquences. Rébel- 
lion. 

Passage à tabac léger au cachot... pas de tra- 
ces, surtout pas de traces, car son avocat était là 
et il a noté la provocation. Allez-y, frappez..…. je 
m'en fous, je lui ai parlé, je l'ai serrée dans mes 
bras, et elle m'a rendu l'espoir. 

Je sortirai de ce trou un jour, et ce jour-là la 
vie sera belle... peut-être... 








belavoine 

5 + 7 = 12. Paris-Conard, cinq. Challenger, 
sept. La terre porte aujourd'hui douze cons de 
moins. Le trajet est long de la vie à la mort et 
autant se débarrasser de l'inutilé en chemin, des 
cons quérant de l'inutile (squérants, c'est pas 
français, ça s'emploie qu'à l'infinitif, quérir]. 
Donc, «quérant» c'est pas français et pas belge 
alors. C'est peut-être juif. Quelle horreur! 

Donc, il était une fois un chanteur qui avait 
chanté tout l'été et qui ne savait plus sur quel 
pied danser. Tout petit déjà, sa voix était si per- 
cante qu'il avait cassé tous les carreaux de son 


| école (j'ai vu ça dans un film mais j'sais plus 


lequel). Puisque c'est comme ça, on en fera un 
coureur automobile, dirent ses parents, mais il fut 
disqualifié parce qu'un jour, il prit un hélicoptère 
pour aller plus vite lors d'une compétition. Alors, il 


| devint cosmonaute communiste mais, pendant un 


voyage spatial, il reçut le marteau sur la tête et la 
faucille lui trancha le cou, ces deux symboles 
s'étant décrochés à cause de l'apesanteur. Voilà 
en fait comment se termina la vie de ce chanteur 
taré mineur. À 

Les Américains, heureux de cette défaite, se 
lancérent à corps perdus {sept pour le moment) 
dans la conquête de l'espace et envoyèrent un 
boxeur mi-lou marcher sur les plates-bandes du 
voisin lunaire qui était justement mal luné mais, 


tintin, ça foira et la capsule de coco-coca explosa . 


en plein vol. |! fut réduit en cendres (d'où 
l'expression paix à ses cendres ou encore pour 
descendre appuyez sur le bouton et mettez votre 
gobelet en-dessous). Les Américains, pas cons, 
récupérèrent cette situation et inventèrent l'inci- 
nération spatiale. Ceux qui sentaient leur fin pro- 
che pouvaient louer une capsule de luxe ou bon 


| marché, suivant leurs revenus bien sûr, et 
| s'envoyer en l'air une dernière fois. Au début, 


c'était pas au paint et on retrouvait des pieds, 
des mains, des bras un peu partout. Ca faisait 
désordre et les enfants s'amusaient à reconsti- 


| tuer les pièces qu'ils retrouvaient pour leurs 


cours d'anatomie. |l y eut bien sûr des problèmes 
ce pollution atmosphérique, les cendres humai- 
nes formérent bientôt un nuage hautement toxi- 


) que qui eut malgré tout pour effet de dégager 


des retombées économiques, les chercheurs se 
mettant au travail pour résoudre ce phénomène. 
Bientôt la terre entière fut recouverte de cendres 
et chacun y trouvait somme toute du plaisir. Un 
tel marchait peut-être sur les cendres du juge qui 
l'avait envoyé en taule des années auparavant. 
Un autre sur celles d'une matraque contre 
laquelle il s'était malencontreusement cogné au 
cours d'une manif. Finalement, le système eut du 
borr et apporta la paix sociale à tous les hommes 
de bonne volonté. 

Jean-Marie Renel 


Xavier 


| 
| 


punition 


Un mois de préau couvert, un mois sans can- 
tine, un mois sans Courrier | 1 

Telle est la sanction prise contre Kader pour 
une lettre écrite à Passe Muraille! La prison ne 
porte pas Air Libre dans son cœur et encore 
moins Passe Muraille. Ou alors elle n’a pas admis 
que Kader n'ait pas baissé lés bras maigré les 9 
jours de cellule (nu) et les deux mois de préau 
couvert qu'elle lui avait infligés! Espéraient-ils 
qu’il deviendrait un mouton parmi tant d’autres? 

Non! Kader est fait d'un métal que vous ne 
saurez forger comme bon vous semblera. Croyez- 
vous pouvoir le réduire au silence en le mettant 
sous surveillance spéciale? Je sais que les détenus 
de cette trempe vous causent beaucoup d’ennuis et 
de soucis, et c’est tant mieux! Dommage que tous 
les détenus ne vous en causent pas autant. Forest 
en aurait besoin, car ici TOUS les articles des 
droits de l’homme sont bafoués, et le seul moyen 
de changer cela serait de s'unir! 

$00 détenus humiliés à longueur de journée. 
Parmi eux, 450 moutons. Quel triste pourcen- 
tage! 

Savez-vous que la prison tourné grâce au tra- 
vail de 150 détenus? Qu'’arriverait-il si ces détenus 
refusaient de travailler et si les autres n'accep- 
taient pas le travail. Je crois que nos dirlos 
seraient bien embarrassés. Ce serait super que les 
matons nous servent, bichonnent nos vêtements, 
vident notre merde, etc. soit! Affaire à méditer. 

Pour en revenir à la censure exercée sur les 
lettres de P.M., une quéstion se pose: Pourquoi 
l'établissement pénitentiaire veut-il qu'aucun ren- 
seignement susceptible de lui apporter des ennuis 
ne filtre à travers les barreaux ? 

Voici la létire qui a valu à Kader sa punition. 





Nous avons le plaisir de vous écrire cette let- 
tre, car ellé contient nos pensées profondes en ce 
qui concerne l'incarcération ici à Forest, et qu’en 
passant par votre voix (des ondes), nous avons le 
moyen de les exprimer. 

D'abord, nous vous saluons, ainsi que la plu- 
part des détenus habitant cet «autré monde», 
cette «autre Belgique», du fond de notre âme 


emprisonnée. Cette léttre n'est ni un message 
une revendication politique ni une 


d'amour, ni 






rubrique 
a bragues 


petites annonces 
À LOUER | 
Appartement conspiratif équipé, coupures de 
presse particulièrement profondes (notamment 
articles de Gilbert Dupont: pour vos anniversai- 
res, offrez-vous un Dupont — appel au meurtre, 
articie 327 du Code pénal): plan de l'oléoduc de 
l'OTAN reconstitué grâce à la complicité des 
cartes De Rouck, entreprise à la solde du KGB: 
cahier de brouillons d'écolier pouvant servir de 
futurs communiqués: livres introuvables sur le 
marché (Marx, Lénine, Mao, etc...}; matériel de 
cuisine complet (cocotte-minute pour cocktails, 
couteaux spéciaux sans tranchant pouvant se 
mettre entre les dents); garage très spacieux 
permettant divers travaux de bricolage. 
P.S. Il y a du spaghetti dans le frigo à droite au 
fond du couloir. 


OFFRES D'EMPLOI 

Une entreprise de transport recherche pour un 
contrat à durée très très déterminée un conduc- 
teur de camion-suicide. 

Groupe terroriste recherche artificier (expé- 
rience souhaitée ). 

On demande un porteur de valises piégées. Le 
candidat sera distingué et visitera une clientèle 
essentiellement impérialiste. || devra aussi 
apprendre à dire, non seulement dans les deux 
langues nationales mais également en anglais, la 
formule suivante : «Attention, ceci est une valise 
piégée». 

On demande un journaliste pour rédaction de 
communiqués de victoire (Connaissance appro- 
fondie du marxisme), 





Entreprise de filatures recherche moutons sui-. 


veurs (dixit Alain Souchon). BSR s'abstenir. 
A VENDRE 
Camionnette piégée, peu roulé, prête à fonction- 
ner. Pour sportifs, vélos piégés avec cadres spé- 
ciaux très temporaires. Pour enfants, trottinettes 
piégées avec sonnette d'alarme. 

Jean-Marie Renel 


attaque quelconque contre la Justice de cé pays. 
Cette missive est surtout un compte-rendu de nos 
impressions, et l'expression de notre dégofit vis-à- 
vis des conditions dans lesquelles nous devons 
vivre, ou survivre durant notre emprisonnement 
(qui demeure avant tout un emprisonnement pré- 
ventif !}. 

Il y à en Belgique une grande majorité de 
gens qui croient que nous vivons dans une démo- 
cratie, dans un pays qui défend les droits de 
l'homme, quels que soient sa nature, son idéologie 
son sexe et sa race, Que ces gens réfléchissent un 
peu plus lorsqu'ils apprendront (s'ils le veulent 
bien) le contenu de cette lettre, et nous saurons 
que cette missive n’est pas une pierre dans l’eau. 

Qu'est-ce que les droits de l’homme? Et 

quels rôles jouent-ils dans une démocratie? 
{. Si un pays se dit «démocrate», nous croyons 
qu'il est inutile d’invoquer les droits de l’homme, 
car n'est-ce pas sur les bases mêmes de cette 
fameuse charte que cette démocratie repose? 


2. Peut-on parler de droits de l’homme lorsqu'on 
maintient emprisonnés dans des conditions imhu- 
maäines, des êtres humains déjà privés de l'essen- 
tiel: la liberté. Imaginez 10 m2? pour 3 personnes, 
10 m° pour 3 vies différentes. 
3. Peut-on parler de droit de l’homme, lorsque 
même le minimum est de trop. Imaginez que vous 
êtes malade, atteint d’un mal quelconque et 
même grave, et que pour VOUS Soigner ON Vous 
donne des aspirinés. Ïmaginez que vous êtes 
atteint du Sida et qu'on vous laisse assumer, 
seul, sans aide et même avec des reproches, cette 
affreuse maladie, qui peut déboucher sur la mort. 
Et vous, qui êtes libres, que pensez-vous de 
ces droits? Quels rôles donnez-vous à ceux qui 
sont emprisonnés ? Que savez-vous des méthodes 
d'incarcération ? Que ne désirez-vous pas savoir ? 
5. Peut-on encore parler de droits de l’homme, 
sachant que le sort qui nous est réservé est régi 
par un seul homme, le directeur de la prison; 
sachant qu'il n'existe d'autre règlement de déten- 
tion que celui que ce directeur veut bien appli- 
quer. Sachant que l’on peut très bien comparer cé 
régime de détention à une quelconque dictature. 
Sachant que c’est le cachot, comme du temps des 
nazis, quand on veut le dire. Sachant que nous 
prenons ce risque en écrivant, en nous exprimant, 
en lé pensant peut-être? 
6. Y-at-il une loi en ce pays qui puisse changer 
quelque chose à cela? Y at-il uné justice pour 
appliquer cette loi? . 





petit rapporteur 
deviendra grand 


La lecture d'«Europe Magazine» est parfois 
hilarante (si, Si, ça arrive). Dans un numéro de 
novembre 84, on peut y trouver un portrait de 
notre grand justicier, Golorant E quelque chose, 


agent particulièrement cancérigène pour la 
démocratie. C'est vrai que l'extrême-droite n'a 
jamais porté Gol dans son cœur et le «kamarad» 
Lecerf, vieux cheval de retour de l'écurie collabo, 
ne manque pas de nous signaler que Gol est né 
en 1942 en Angleterre, autrement dit du mauvais 
côté. De surcroît, on apprend que ce «jeune 
bourgeois israëlite religieux» (1) fut un «bon élève 
avec, déjà, une côté mañche-à-balle très marqué 
et, partant, le souffre-doulaur des galopins de 
son âge. [l'en a reçu des corrections, le ‘petit rap- 
porteur' Gol à la cour de récréation». 

Ah ça, c'est la meilleure! Lu aujourd'hui, ce 
texte prend une saveur facilement imaginable. La 
vocation de Gol de dénoncer ses petits camara- 
des (aujourd'hui devenus grands, mais le pro- 
blème, c'est qu'il est devenu plus difficile de dan- 
ner une «correction» au Grand Rapporteur) se 
retrouve à présent dans l'enseignement dé ja 
délation dont Gol est sans conteste un maître 
remarquable. Le para (noïaque) de la Place Poe- 
laert aimerait faire de la Belgique un pays de dix 
millions de rapporteurs, petits et grands. 


Ca commence à porter ses fruits. A Louvain, 
un «passant: complaisant relève la plaque de 
dangereuses badigeonneuses et les envoie en 
taule. À Saint-Josse, un gros con à la gueule de 
beauf joue au «privé» et fait tomber une «planques 
des CCC. «La Dernière Heure: est là pour 
accueillir toute sa viscosité. Elle est toujours là 
dans les grandes heures. 
Jean-Marie Renel 











courrier des lecteurs 





D » ,n 

un projet politique ? 

Je lis AL en diagonale parce que: 1) vous 
défoncez les portes ouvertes (apartheid, Vinci- 
neau, Van den Bogaert, ….); 2) les articles sont 
filandreux {Elena Bonner, ...); 3) les sujets sont 
bien-pensants (les films pour la paix sauveront-ils 
les Indiens du Brésil? Suspens! }; 4) je ne trouve 
pas les réponses à mes questions (théoriques ?). 


Y a-t-il un projet politique qui nous permette 
de construire sans normaliser? Est-ce même 
possible? Ne sommes-nous pas confinés à 
dénoncer des scandales? Finalement à étre 
récupérés? La politique existe-t-elle? Et sinon, 
comment l'accoucher? 


La vie associative est-elle économiquement 
viable dans un système capitaliste? Peut-on être 
dehors en étant dedans? Oui? Pourquoi? Com- 
ment? Des exernples à profusion, svp. 


Des femmes condamnent l'avortement, refu- 
sent donc la maîtrise de leur propre corps. Des 
homos sont catholiques. Des ouvriers votent libé- 
ral. Le masochisme est-il insurmontable à la vie 
libertaire? Y a-t-il un fondement biologique { Labo- 
rit) à la connerie humaine? Est-il irréductible ? 


Je suggère une rubrique niñiliste, une rubri- 
que d'humour noir, des petites annonces, des 
dessins moins raides. Du papier de récupération 
ferait aussi bien l'affaire. Vous pourriez prolonger 
vos activités dans des conférences-débats, la 
participation suivant les sujets abordés vous 
ferait évaluer l'évolution des préoccupations. 

A. 


amnesty ? 


En tant que membre actif d'Amnesty Interna- 
tional et donc non susceptible de fascisme, je me 
permets de vous rappeler que : 

a) lorsque nous agissons en faveur de la liberté 
en Pologne, nous ne faisons pas enfermer des 
Polonais et réfléchissons avant d'agir: 
b) lorsqu'on est réellement opposé au terrorisme, 
le meilleur créateur de dictature actuellement 
existant, on ne fréquenté pas assidument des 
poseurs de bombe; 
©) puisque le statut d'objecteur de conscience en 
Belgique vous paraît tellement atroce, vous pré- 
férez sans doute ceux pratiqués au Chili ou en 
URSS. 

Claudine 


noïfc: j'ai déjà entendu ça qualque part. Mais oui: 
c'était à l'Amigo, ce 27 janvier 86, dans la bouche de 
nos flics en salopettas bleues. Comme le monde est 
petit! 


, 

A CL] 
l’amour ? 
Moi j'aime bien votre journal, j'espère y 
retrouver le même élan qui animait POUR et, 
pourquoi pas, les mêmes lecteurs, recul et évolu- 
tion en plus. J'ai bien aimé la présence, surpre- 
nante d'abord, de l'article consacré au couple, 
mais je voudrais que vous alliézZ plus loin. Le cou- 

ple, d'accord, mais au-delà du couplé, l'amour. 


L'anarchie et l'amour, ça donne quoi au 
juste? L'amour (anjarchi récupéré pas les 
médias, l'amour produit du jeu sacial, de la comé- 
die des hommes entretenue par le pouvoir de 
l'argent. Plus que jamais l'argent corrompt tout ce 
qu'il touche. Et l'amour n'échappe pas à cette 
corruption. L'amour et son cortège d'illusions 
n'est-il pas devenu une énorme soupape de 
sécurité d'une société obnubilée de prétendue 
liberté, société qui s'enfonce dans l'inhumanité ét 
qui déshumanise l'homme à force de le célébrer? 
L'amour, cet amour-là, n'est plus qu'une panacée 
qu'avalent goulüment et docilement des humains 
si peu humains dans un monde où tout est à jeter, 
où tout est conditionné. 


L'amour, et donc le couple, ne peut-il être 
autre chose qu'une illusion de plus, et ses 
acteurs, des ombres dans un théâtre de vent? 
Pourquoi le monde s'entend-il sur cette concep- 
tion qui veut que la Vie soit comédie, spectacle ? 
Et que l’amour ne soit plus que plaine de manœur- 
vres inhumaines, liéu où s'étale tout ce qui, en 
nous, se donne en spectacle au monde? 


La Vie, l'amour, la mort sont-ils autre chose 
que représentations vaines et illusoires? L'anar- 
chie participe-t-elle à ce type de mise en scène? 
Où admet-elle une certaine référence à autre 
chose? Laquelle ? 

E. Jacob 





ECRIVEZ-NOUS. 


paranoïa ? 


Je me suis abonné il y à quelques années. 
Maintenant j'ai adopté une jeune femme divorcée 
et son fils (concubinage ).et je n'ose plus m'expo- 
ser trop, même si mon nom est déjà fiché. Je ne 
me dégonfle pas. Je suis de plus en plus révolté. 
Aussi je désire ne plus recevoir votre mensuel: je 
préfère retourner à l'anonymat, anonymat qui ne 
change en rien mes idées, car si lés lendemains 
du grand soir se produisent, je serai là!!! Mon 
anonymat deviendrait ma seule garantie de tran- 
quillité, et ni Gol ni personne ne changera mon 
cerveau ni mes idées, 

Juif, chômeur, célibataire et révolté, je sens 
un peu la paranoïa S'installer. Peut-être suis-je 
tout seul avec ces foutues idées (sauf lorsque 
J'écoute Ferré). Plus je reste à l'ombre, plus je 
puis éventuellement à l'avenir vous être utile. La 
dictature se met en place à la vitesse grand V. Je 
euis probablement fou, mais j'ai eu trop de 
parents morts en 40-45, et un père déboussolé 
après cinq ans de captivité, pour ne pas prendre 
un minimum de précautions. Amicalement. 

X. 


indignation 
sélective ? 


Dans AL, vous dénoncez les mésures spé- 
ciales d'isolement auxquelles est soumise Chan- 
tal Paternostre. À ce que je sache, les «quatre 
membres présumés des CCC» arrêtés depuis le 


16 décembre sont également soumis à ces | 


mesures d'isolement. Pourquoi ne protestez- 
vous pas contre cela également? Lorsqu'à l'épo- 
que fut créé un comité de solidarité avec les pri- 
sonniers politiques de la RFA, a-t-on exclu cer- 


tains prisonniers de la solidarité du comité? S'est- | 


on demandé si tel prisonnier était libertaire ou 
non? 
W. - Bruxelles 


attention 
aux Shérifs ? 


Je te prie de bien vouloir trouver mon acte de 
participation contre la détention abusive de Chan- 
tal Paternostre. À cet effet, je me permets de 
souligner l'utilité d'une contre-propagande en 
matière de «Gol-laborations. 


Que veut-on faire des petits prolos crevés 
par teur métro-boulot-dodo et des petits «sans 
emploi? Des Kollaborateurs? Est-ce que la 
liberté d'expression de Monsieur Jean Gol, c'est 
la délation et la dénonciation? Est-ce que ces 
«appels à la population pour collaborer avec les 
forces de ...» ne vont pas faire le travail des flics 
sans les flics? Attention aux petits shérifs domes- 
tiques qui n'attendent que cela pour ressortir la 
panoplie super zéro zéro sept| 

Bernard 


 ] | # fe 
l’action enfin ? 
Abonné depuis deux ou trois numéros seule- 
ment, je te lisais, avant, plus épisodiquement. 
C'est ton article sur la Florennade (de Jean Flin- 
ker) qui m'a décidé à te recevoir régulièrement 
chez moi. Je suis membre du Mouvement de 
Lutte pour la Sauvegarde de la Région Floren- 
noise, et sympathisant actif des activistes de 
Rosée. Je cherche, je me cherche. Une voie 
entre l'institution et le terrorisme, tous deux stéri- 
les. Ce n'est pas simple mais, à ta manière, tu 
me donnes un chouette coup de main, ou de 
pouce. 


Je viens de lire Taule-Errance, suivant tes 
recommandations. Brunin, je connaissais. Albert 
Balencour, tu me l'as fait découvrir. Extraordi- 
naire! Je l'ai offert à un ami. J'ai aussi lu, juste 
après L'Affronteñent de Michel Graindorge.…. Je 
pense à Chantal Paternostre, dont tu me parles, 
et dont quelques amis bruxellois me donnent de 
temps en temps des nouvelles. 


J'ai 23 ans, j'achève des études de psycho 
à Liège. L'univ: une institution avec un grand | 
aussi, celle-là... Demain, le service civil! 
L'alternative ? L'action enfin? La réponse à tous 
les attentismes et aux mélasses politicennes 
dans lesquelles le Mouvement de la Paix s'enpé- 
tre parfois (je «représente [!] les Ecolos au 
CNAPD)? Sais past... 

En tout cas, j'aime bien te garder avec moi, 
te lire dans le tram ou au lit, au matin ou au soir: 
pas d'heure précise, pas de circonstance spécifi- 
que pour prendre la bouffée revivifiante de tes 
textes de liberté. Merci! Continue donc à 
m'accompagner. Tu m'es utile. Juste retour des 
choses, je fais de temps en temps ta promotion, 
ici ou là, auprès des copains. Je dois dire que je 
suis très attiré par l'action (en faveur ou) en soli- 
darité avec les détenus en lutte pour le réspect 
de leur personne et de leurs droits... Je pourrais 
peut-être faire quelque chose, à mon niveau? 
Quoi qu'il en soit, garde-moi cette petite lucarne 
ouverte sur le non-dit de notre jungle sociale, 
tiens-moi au courant. Et continue à exister: je 
t'aime bien, ÀL, et je ne suis pas le seul, n'est-ce 
pas... Sentimentalement! 


Vincent - Gerpinnes | 
















Que le christianisme aït été une religion intolérantej jusqu: ÿL Y a a 
décennies est aujourd'hui une vérité admise par la plupart, chrétiens co 
Ceux-ci préfèrent certes rester discrets sur un passé que l’ons ‘empre 
déclarer [épouse et mettre r accent sur les bons sentiments d ’aujo: 


les «laïcards» qui protéstent par nie contre l'octroi de subsides pu 


à l’enseignement confessionnel. 


Et chacun d'oublier que le «Dominique, nique, nique» cher à Sœur Sor 
rire n l'est autre que le fondateur de le l'Inquisition… re Sie 


Le problème n'est pas si simple, on va le voir. 
On ramène généralement l'intolérance chré- 
tienne à une attitude qui serait Sans doute inévita- 
ble chez tous ceux dent la domination tourne à 
une hégémonie d'autant moins tentée par le par- 
tage qu'elle se perpétue au cours des siècles. 
Mon propos sera de montrer, après l'un ou l'autre 
(*), que l'intolérance des chrétiens va bien au- 
delà d'un sentiment «banal: que chacun pourrait 
connaître s'il était placé dans la méme situation. 
La justification chrétienne de l'intolérance reli- 
gieuse relève d'une théorie si intimement liée au 
corps même de la doctrine qu'il n'est pas si aisé 
de la décréter périmée et de l'abandonner. 


Dès que le christianisme triomphe, on voit 


| apparaître une doctrine explicite de l'intolérance. 


On connaît même le cas de Saint Jean Chrysos- 
tome, à la fin du IV* siècle, qui, dans un premier 
temps, n'admet aucun autre procédé que la per- 
suasion mais qui, la réflexion aidant sans doute, 
n'hésite plus à réclamer l'usage de la violence 
pour «gagner son frère» à la bonne» religion. 
Quels sont les arguments invoqués? Cer- 
tains sont attendus et passeront facilement pour 
des rationalisations d'une éventuelle «pulsion 
d'intolérance». Saint Augustin, c'est le grand 
théoricien en l'affaire, il donne l'argument- 
prétexte de toutes les intolérances primaires, les 
droits imprescriptibtes de la vérité : , 
«Ne te laisse pas émouvoir par les supplices et 
les chätiements infligés aux malfaiteurs, aux 
sacrièges, aux ennemis de la paix, aux adver- 
saires de la vérité. Ce n'est pas en effet pour Ja 
vérité que meurent ces séctalres; is meurent 
plutôt pour empêcher qu'on annonce la vérité, 
qu'on prêche la vérité, qu'on S'attache à la 
vérité.» (Sermons, 325, 2) 


Vu la nature propre, religieuse, de cette into- 
lérancé, on ne manquera pas d'ajouter aux rai- 
sons données le respect de Dieu et de l'Eglise. 
Ecoutons éncore Saint Augustin: 

«Gardez-vous de courir vous-mêmes à votre 
perte éternelle en soutenant que le libre arbitre 
doit vous être laissé ici-bas par les hommes 
pour que vous puissiez offenser Dieu.» (Contra 
Gaudentium, 1, 21) 
+Et cependant, quelle persécution a-t-il donc à 
souffrir, ce frère qui nous a été présenté ? 
J'avoue hautement qu'il n'en est pas de plus 
glorieuse. M'accuse qui voudra; toujours est-il 
que je me flatte de cette persécution... Si c'est 
en toute justice que je poursuis Celui qui COM- 
met la détraction occulte contre son prochain, 
n'ai-je pas à combien plus forte raison le droit 
de poursuivre celui qui blasphème publique- 
ment contre l'Eglise ?.. Quoi donc! Is ne pour- 
suivrais pas celui qui blasphèmel'Egiise ? Je le 
persécuterai, car je suis membre de l'Eglise, je 
le persécuterai, car je suis enfant de l'Eglise...» 
(Discours au peuple de l'Eglise de Césarée, 2) 
Jusqu'ici, rien de bien surprenant. Mais il y a plus, 
et autre chose. 
C'est par amour, au nom de la charité chré- 


tienne elle-même, qu'il faut persécuter les mal: 
croyants (car chez Augustin ceux qui sont visés 
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ne sont ni païens ni bien sûr athées, ce. sont C es 4 
chrétiens différents, hérétiques comme disent 
ces gens-là...). Saint Augustin nous le dit: 
(les hérétiques meurent) «pour empêcher. 
qu'on aime l'unité, qu'on embrasse la charité. et. 
qu'on parvienne à posséder l'éternité.» (Ser- 
mons, 325, 2) 
Pourquoi ce souci de charité? Saint Augustin, 
esprit systématique, nous donne:la réponse : | 
«Si donc, dans sa miséricorde, Diau nous ave 
tit maintenant par l'organe des puissances 
humaines, c'est afin de n'avoir pas à nous frap- 
per au dernier jour, et de ne pas laisser aux 
orgueilleux (la triste ressource) de se vanter de 
de leur condamnation.» {Contra epist. Parmen- 
siani, 3, 29) 


Tout ést donc permis pour épargner à atr as 
damnation éternelle, sauf donner la mort, en: 
bonne logique. 


En fait, si les catholiques ont Nes or 
amendé leur point de vue (officiellement à Vati- 
can Il), c'est sans grand $ouci' de rigueur" doctri- 
nale. L'argument que les catholiques nVoquentsi “ 
en faveur de la tolérance, c'est la volonté de ne 
pas entraver la liberté divine, ce qui, appliqué à ; : 
tous les domaines, les conduirait loin et même le 
contraindrait à ne plus rien dire du tout." : 

On peut aussi se demander si l'évolution 
constatée en matière de tolérance n'est pas liée 
à celle des conceptions sur l'Enfer. Celui-ci est 
de plus en plus mal accepté dans le christianisme 
occidental. Si on ne l'a pas supprimé, on l'a prati- 3830 
quement vidé de toute population. et dès lors EX, 
on s'est libéré d'une contrainte sur le plan de la 
tolérance. A moins que l'évidence sociale de la 
tolérance n'ait pu faire disparaître même ce qui la 
justifiait … LEE TE 

De ceci on tirera une conséquence med TA 
tante pour notre époque: lorsque Jean-Paul ilet  " 
d'autres tentent de réhabiliter la croyance. à OM“ 
l'Enter, c'est peut-être plus lourd de Ut 4 LS 
ces qu'on l'imagine. = 


Une dernière remarque pour conclure. Tout 
ce que je viens d'écrire à propos. dur: christia: dl | 
nismée, on pourrait le répéter, mutatis: mutandis, 
en tenant compte des aspects particuliers en. 
cause, à propos de bien des idéologies: Par 
exemple, soyons clairs, à propos du mañxisme et 14 
du lien entre sa prétention à détenir une vérité … 
scientifique et l'intolérance à laquelle il s nble 
mener le plus souvent. Le problème est que dans a 
le cas du marxisme cela a été dit, redit et é “2 
dans nombre de livres qui s'étalent aux vitri es 
de librairies. Tandis que dans le cas du. christia . Lg 
nisme, on est loin du compte. , c'est le siens 


«pieux». 
“Patrick Dartevele 


* Je suis largement redevable pour tout ceci! aux étu- 
des de Robert Joly, et notamment à son livre La Toié- 
rance, Labor, 1964: Poe ce | 


Un 







Le Sixième Festival «Cinéma et Homo 
sexualités» se déroulera à Bruxelles du 7 au 1: ë 
mai 1986. C'est le cinéma Arenberg (3. rue 

d'Arenberg) qui accueillera le plus important fes- 
tival de cinéma à thème homosexuel ‘d'Europe, 
organisé chaque année à Bruxelles par 4 ntenne 
Rose. Au cours des cinq éditions PIRE dentes, 
pas moins de 86 films, dont en avant: tt 
première, ont êté présentés, ce ci eu cette Jia 
manifestation au niveau des festivals ge de Sa ar io 
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le coin du bibliophage 


Hélène Sarrazin, Elisée Reclus ou la passion 
du monde 


Plus qu'à une simple biographie, c'est une 
véritable saga familiale qu'Hélène Sarrazin s'est 
attachée à reconstituer. La personnalité d'Elisée 
Reclus se trouve éclairée par son enfance, ses 
amitiés, ses amours, mais aussi ces liens fami- 
liaux qui unirent profondément frères et sœurs. 
Eiisée Reclus, ce n'est pas seulement un des 
plus grands géographes du XIX° siècle, ni l'anar- 
chiste des images d'Epinal; c'est l'enfant rebelle, 
le jeune libre panseur et républicain, le compa- 
gnon et le père, le communard et l'internationa- 
liste, l'ami par delà les croyances et les idéolo- 
gies, le révolté contre l'injustice et la misère: 
Reclus, c'est l'homme libre et chaleureux qui 
nous parle avec passion du monde et des hom- 
mes. 

C'est grâce à une admirable synthèse de 
témoignages familiaux et de documents devenus 
peu accessibles, -la très belle correspondance 
d'Elisée, par exemple-, que nous est racontée la 
vie tumultueuse de ce géographe anarchiste qui 
fut l'ami du genre humain. 


Les Actes du Colloque <Ælisée Reclus» orga- 
nisé à Bruxelles les 1 et ? février 1985 viennent 
de paraître. Ce colloque, organisé par l'Institut 
des Hautes Etudes de Belgique et la Société 
Royale Belge de Géographie, clôturait une expo- 
sition «Elisée Reclus 1830-1905, savant et anar- 
chiste» organisée par l'Alliance Libertaire du 22 
janvier au 1* février 1985. On retrouve au som- 
maire des Actes du Colloque les différentes inter- 
ventions, des documents iconographiques, des 
fac-similés (1). 


«Elisée Reclus», colloque organisé à 
Bruxelles les 1° et 2 février 1985, publié avec 
l'appui du ministère de l'Education Nationale, 
du ministère de la Communauté Française, de 
la Commission Française de la Culture de 
l’Agglomération de Bruxelles, et du Gouverne- 
ment Provincial du Brabant, Bruxelles, éd. par 
l’Institut des Hautes Etudes de Belgique et la 
Société Royale Belge de Géographie, 1985, 
184p. photos, documents. (1200 f} (Le petit 
tirage explique le prix relativement élevé). 


Un ouvrage qui n'est pas seulement le 
compte-rendu d'un événement culturel, mais sur- 
tout un document ésentiel pour ceux qui veulent 
approfondir la pensée reclusienne, le géographe, 
l'anarchiste, le pédagogue. On y trouve de nom- 
breux renseignements sur «l'affaire Reclus», et 
ses développements à l'Université de Bruxelles, 
sur la création de l'Université Nouvelle, de l'Insti- 
tut des Hautes Etudes, de l'Institut de Géogra- 
phie. On comprend mieux cet événement mar- 
quant que fut la cassure entre progressistes et 
doctrinaires à Bruxelles en 1894, le rôle qu'y 
joua Reclus et les prises de position de là Franc- 
Maçonnerie. 
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C'est un autre sujet peu connu, inédit en lan- 
gue française que les Editions Spartacus aborde 
en publiant l'ouvrage de Larry Portis : Larry Por- 
tis, IWW et syndicalisme révolutionaire aux 
Etats-Unis (WW=Iindustrial Workers of the 
World), Paris, Spartacus, série B, n°133, avril- 
mai-jJuin 1985, 150 p., index sigles, index 
noms, (70FF). L'IWW, fondé en 1905, par des 
marxistes fut la premier syndicat industriel et 
révolutionnaire aux USA. || réussit la gageure 
d'allier des individus de conceptions parfois éloi- 
gnées dans un but révolutionnaire. Fondé par 















Les ouvrages cités ci-dessus sont en 
vente ou en consultation à la bibliothè- 
que de l'Alliance Libertaire, 32-34 rue 
de Pologne, 1060 Bruxelles, perma- 
nences, samedi de 14 à 18h, mer- 
credi de 17 à 19h. 

Envoyez-nous vos publications, nous 
en ferons la critique dans ces pages. 
RS 


Tous les mercredis entre 17 et 19h, 
écoutez la Revue de la presse liber- 
taire sur Radio Air Libre, 104,1 MHz. 


des marxistes, il se rapprocha bientôt des thèses 
anarcho-syndicalistes sans toutefois se confon- 
dre avec elles. Durant un quart de siècle ce 
syndicat mena plusieurs luttes dures et parfois 
violentes contre le capitalisme débridée de la 
libre Amérique. Celle-ci lui opposa une répres- 
sion féroce et sanglante. 


il se battit non seulement contre le patronnat 
mais également contre les syndicats tradition- 
nels: Knights of Labour, American Federation of 
Labour. Son champ d'activité fut le prolétariat 
non-qualifié, rejeté des structures traditionnelles 
par un racisme latent à l'égard des nouveaux 
immigrants. Il proposa l'union industrielle entre 
tous les travailleurs d'une même branche d'indus- 
trie à l'opposé des unions de métiers qui parcelli- 
saient les luttes sociales -entre cheminots et 
aiguilleurs, par exemple !- créant ainsi une hiérar- 
chie parmi les travailleurs que ne pouvaient 
qu'apprécier les patrons. et les dirigeants syndi- 
caux. L'originalité du syndicat fut aussi dans ses 
méthodes et sa gestion des luttes: rapport non 
hiérarchique entre la base et l'appareil, boycott, 
sabotage, mais aussi de nouvelles formes 
d'actions non-violentes de masse préfigurant 
Chavez et Martin Luther King. 


Au-delà de l'épopée syndicale, les Woblies - 
comme étaient nommés les membres de l'IWW-, 
nous donnent à travers un quart de siècle une 
leçon de pragmatisme révolutionnaire, de cour 
rage, de solidarité et d'humanité. 
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L'ouvrage d'A. Skirda sur Nestor Makhno et 
la makhnovtchina vient d'étre réédité chez Lat- 
tés, sous un titre et une couverture légèrement 
différents: Alexandre Skirda, Les cosaques de 
la liberté, Nestor Makhno, le cosaque de 
l'anarchie et la guerre civile russe, 1917-1921. 
Paris, J.C. Lattès éditeur, 1985, 476 p., photos, 
cartes. 


Les éditions Dérive 17 (BP 79, 75462 Paris 
cedex 10) nous propose une étude originale sur 
le 1000, mouvement révolutionnaire et antifran- 
quiste des années septante: André Cortade, 
1000, Histoire désordonnée du M.I.L. (Mouve- 
ment lbérique de Libération), Barcelone 1967- 
74, Paris, Dérive 17, 1985, 125 p. 50 FF, Chro- 
nologie, Bibliographie, schéma des groupes, 
index des sigles. 


L'auteur se refuse à une critique scolastique 
ou à un martyrologue suranné; il nous raconte 
l'histoire du M.I.L., par ses actions et ses textes. 
I nous restitue ce mouvement dans son con- 
texte, l'espoir d'une révolution autogestionnaire 
de juillet 36 à mai 37, la désagrégation des résis- 
tances antifranquistes au début des années 
soixante, la maturation d'une nouvelle cons- 
cience dans l'activité fiévreuse des groupuscules 
autonomes. Un ouvrage qu'on peut saluer, car 
au-delà des morts de Puig Antich et d'Oriol Solé, 
Ïl nous restitue une des expériences révolution- 
naires majeures de l'Espagne contemporaine. 


Le n°8 du Magazine Libertaire de décem- 
bre 1985, Paris, nous invite à découvrir «Les 
droites, sans filtre». De Déroulède à Jean-Marie 
Le Pen, voici une analyse de la droite française, 
de ses phantasmes et de son pouvoir: on y 
trouve des textes sur Hersant, l'extrême droite 
dans les universités, un organigramme des mou- 
vements d'extrême droite de 1871 à nos jours. 































gens et non du marché, si on demande aux politiciens de coordonner la vie en 
fonction des besoins et des désirs des gens, il nous faut des artistes, fabriquer 
des œuvres d’art en fonction des besoins et des désirs des gens. 


L'art n'a rien de subversif par son contenu, par 
ce qu'il dit ou veut dire, Il l'est par une réappropria- 
tion de la maîtrise, de la technique et du savoir 
esthétique et cela sur le tas, dans la révolte et la 
rupture en prise directe avec la réalité, plongé 
dans la vie sociale. 

La peinture peut trouver un autre chemin que 
celui de l'art. Entre symbole et représentation, 
devenir signe et code d'une société en patchwork. 
Peu importe la teneur sémantique, politique, 
sémiologique, analytique, critique, psychanalyti- 
que ou autre d'une œuvre, elle s'accroche au mur 
ou se met par terre. Il faut remettre l'art à sa place. 
Une œuvre n’est pas belle en soi ou parce qu'elle 
correspond à des critères esthétiques, mais parce 
qu'elle satisfait tout simplement le besoin et le 
désir d'un spectateur donné à un moment précis 
et dans un lieu précis. 


» r + 

le moi de l'artiste 

Au début, l'homme (et/ou la femme) dessine 

avant d'écrire. Puis l'art devient religieux. Il faudra 

attendre la Renaissance pour connaître une pre- 

mière rupture. L'artiste en tant que tel, en tant que 

mois, apparaît. Mais pour exprimer son «moi» 

toute sa vie, il faut déjà avoir pas mal d'argent der- 

rière soi, alors l'artiste sera au service de la classe 

dorninante pour exprimer son identité ou faire sa 
propagande. 


Il en sera désormais ainsi, et on verra l'artiste 
représenter soit la classe dominante, soit celle en 
vole de l'être, Rubens et ses œuvres remplies de 
femmes et de tentures pour l'aristocratie chré- 
tienne débordante de richesses et Rembrandt 
ascétique dans ses couleurs austères comme les 
marchands réformistes hollandais. Cela arrivera 
jusqu'à nous. Classique comme romantique, 
expressionniste comme impressionniste, abstrait 
froid et abstrait lyrique, Vasarely et Dubuffet. Ainsi, 
au musée comme à l'hémicycle, s'affrontent la 
gauche et la droite, et tout cela passe bien au- 
dessus de la tête du peuple. Aujourd'hui on a 
démocratisé, soit! Les portraits de cour des Goya 
et autres David se font désormais lors des commu- 
nions solennelles ou des mariages. 


L'Art Populaire est exclu de cette histoire, soit 
que l'on n'en ait plus de trace, soit que, la misère 
aidant, il n'ait pas existé du tout. Mais aujourd'hui, 
avec là démocratie, il faut bien s'occuper du peu- 
ple, l'Art s'est démocratisé. Portrait = Polaroïd, 
Paysage = Tourisme, Nature morte = Publicité, 
Peinture d'histoire =. Cinéma et TV. La classe 
dominante n'a plus besoin de l'art, et pendant que 
la rue est réservée aux artistes de la communicse- 


tion (publicité et signalisation routière), le Musée ‘ 


devient le dernier Salon où se règlent les conflits 
de succession. 


Telle est l’histoire de l'art, celle du travail artis- 
tique qui ne fait pas la création artistique, car c'est 
le circuit de distribution des œuvres qui fait la créa- 
tion. C'est l'histoire de l'écart entre la recherche 


artistique et la masse des gens. C'est l’histoire de 
l'art qui veut nier le social et de l'art qui insiste pour 
participer à la transformation du monde. C'est l'his- 
toire de la place de l'art, du rôle de l'art dans le 
consensus social qui régit les rapports dorninants- 
dominés. Alors devant une image, pour «compren- 



















































ghettos 
culturels... 


Un jour à la télé passait un show de Sylvie 
Vartan, et sur le tourne-disque passait Catherine 
Ribeiro... Avec un ami, nous nous sommes dit 
que cela allait bien ensemble en fait, Vartan la 
vamp de droite et Ribeiro la vamp de gauche. 


On pourrait bien sûr se poser la question de 
la qualité de l'interprétation etc, mais quand 
Ribeiro chante «Ma Filles et Vartan «Nicolas, y a- 
t-il une différence? L'une est-elle malhonnête? Et 
puis celui qui écoute? J'ai vu des gens très tou- 
chés par ce que chantait Vartan, et 
inversement... C'était tout simplement un public 
différent. Si l'une chante cela d'une manière et 
l’autre d'une autre... et si des gens s'y retrou- 
vent, parler de qualité me fait peur: c'est parier 
de hiérarchie dans l'effort culturel, de bonne et 
juste politique... On arrive vite au mépris du plus 
petit, du plus bête, du moins politisé..… et le 
mépris mène on sait bien où... Je crois tout sim- 
plement qu'il s'agit d'un vécu différent, donc de 
rencontres différentes, le matraquagé de vedet- 
tes ne suffit pas à expliquer le phénomène. 


ll s'aait de la circulation des artistes et des 
gens, de ce qui fait les ghettos culturels et 
autres. On peut répéter l'exemple avec la presse 
politique, le pornographique, on sait qui lit 
«Cerise» et qui lit «Lui», qui lit «Détective» et qui lit 
«Le Mondes: question de vécu, de naissance, 
d'études... Tout cela réste du spectacle, d'un 
côté les acteurs, de l'autre les spectateurs. 


A Amsterdam, une voiture fonce dans la 
mienne à un feu rouge... À cause de cet acci- 
dent, je rencontre un joueur de football et, de fil 
en aiguille, on parle de soi, de mes dessins... et il 
plonge dedans et pige tout. Le football ne rend 
pas forcément con... Un peu après, à Amster- 
dam, j'expose au Shafy Theâtre, à la condition 
que mes œuvres soient politiques. Résultat: je 
sers de décor et je ne rencontre personne. 
Question d'habitude de classe. 


Comme avec Vartan et Ribeiro, les T-shirts 
parlent de même... Chili Solidaridad ou Frédéric 
François sur la poitrine, j'affiche qui je suis. 
Perdu dans une ville, si je cherche un coin 
chouette, progressiste, je sais déjà à qui je vais 
demander où il se trouve. On arrive même à 
l'aberration de porter le nom d'une université 
américaine (ou d'une lutte sociale étrangère). 
Faut qu'on crève d'un mal certain pour faire des 
trucs pareils. 












































Dan Niel Seret 
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dre» l'art et son histoire, il suffit de l'appréhender 
en mélangeant ce qui suit: 


Forme Contenu Matériaux (technologie ) 
Distinctions sociales Identité Propagande 
Moi Classe Société 
Modèle Artiste Acheteur! spectateur ) 


On dira que cela était bon pour l'art ancien, 
que l'art moderne a rompu avec la représentation 
et le naturalisme, et que la publicité et le papier 
peint ce n'est pas de l'art. Soit. 


Dix-neuvième siècle: industrialisation et capi- 
talisme triomphant, l'artiste est hors société, On 
invente la photo et le tube dé couleur. Manet cho- 
que par la forme, Courbet par le fond. Résultat 
pour les deux: exclusion des salons. Deux voies 
pour l'art «révolutionnaire», toujours de saison 
actuellement: rupture dans là Forme, rupture dans 
le Fond. Deux récupérations toujours de saison: la 
première dans la valeur marchande, l'autre dans la 
valeur spectacle. Justifications réformistes? 
S'agirait-] des conflits intérieurs à une même 
classe ? 

Les artistes seront hors société, soit en 
avance sur leur temps par leur découverte de for- 
mes nouvelles, ce qui justifie leur place (et celle 
de ceux qui se reconnaissent en eux) dans la 
transformation du monde, soit lâchés par la bour- 
geoisie; ils se tourneront alors vers un autre exclu 
de la société: louvrier et l'art social. 

Il y avait bien eu 68, les artistes affrontaient de 
face le problème Art et Politique, la diffusion cultu- 
relle et son circuit étaient mises en question. On 
voulait la mort de l'Art et celle de l'artiste. Cette 
idée est restée longtemps dans le mouvement 
gauchiste, progressiste, et dans le milieu de la 
socio-culture. Alors les artistes sont rentrés dans 
leurs atellers se demander comment une œuvre 
se supporte ou comment on se comporte pour la 
faire. . L'art ne s'appellerait plus moderne, mais 
contemporain. Se dire contemporain? Cela expli- 
que bien l'attitude sociale de l'artiste car, en 
somme, un paysagiste traditionnel du fond des 
Ardennes est tout aussi contemporain. Si l'art 
moderne a voulu être moderne en devenant un 
hymne d'amour à la vitesse et à la machine avec 
un vieux matériau, l'huile et la toile, l’art contempo- 
rain se ruera dans la technologie de pointe non pas 
pour exprimer la gloire de l'électronique, mais pour 
employer seulement la technologie, L'image et sa 
manière d'être faite n'a rien de neuf: une autre 
manière de nier le social et une manière d'aider à 
étendre l'empire. Faut dire aussi que pour se 
demander toute sa vie sur quoi on travaille ou com- 
ment on se comporte, faut avoir de l'argent der- 
rière Soi. 


à l’est 


Remarquez qu'à l'Est, l'art moderne a été le 
même qu'ici et, malgré le Rideau de fer, l'art con- 
temporain est bien proche: il a peut-être cinq où 
dix ans de retard sur celui de l'Ouest, mais les 
autoroutes là-bas ont aussi cinq à dix ans de 
retard. Coïincidence ! 

L'art n'a décidément rien à voir avec la politi- 
que. À l'Est, la lutte des classes n'existe plus 
grâce à l'Etat «populaire»: à l'Ouest, la lutte des 
classes avec la socia-démocratie n'a jamais 
existé. 

Et pendant ce temps-là, les peintres du diman- 
che se faisaient remplacer par des photographes 
amateurs. Les peintres amateurs font des exposi- 
tions en province ou en banlieue avec grand rituel. 
Des biennales d'art de pauvres se développent 
sous le titre d'art populaire, mais tout cela ne sera 
que copie dégénérée de l'art reconnu. Les enfants 
des classes jadis défavorisées ont pu entrer aux 
Beaux-Arts, mais les débouchés sont nuls. Forcé- 
ment, pour la propagande, on n'a plus besoin de la 
peinture, écoles de TV et Cinéma accueilleront les 
enfants des classes un peu moins défavorisées 
encore. Si on s'occupe des autres, ce sera en fai- 
sant croire à quelques ateliers d'expression libre! 
C'est d'autre part que nous viendra le véritable art 
populaire : de la Chine. 


L'art populaire des paysans chinois est aux 
Beaux-Arts de Bruxelles quand la Chine s'ouvre au 
marché mondial. Coincidence ? Ces peintures ne 
sont là-bas qu'un moyen d'intégration des masses 
rurales -au X° Plan de développement. Exposées 
en Occident, elles deviennent armbassadrices 
(vieille fonction de l'art), les relations culturelles 
précédant les relations commerciales et les 
accords militaires. 0 


Z'ALLEZ VOIR, 
C'EST UNE PÂGE 
CULTURELLE | 


deux esthétiques 


Pendant que les intellectuels s'extasient, ke 
populo s'achète du papier peint, des chromos, 
des repros de classiques d'art (on fait même de la 
pub dans Touring Secours pour des bouquins 
d'histoire de l'art, alors..). Démocratisation 
impose dégradation, en art comme en nourriture. 
Chez le populo, l'art cybernétique se réduira à une 
lampe électrique faite de fines et longues tiges 
lumineuses dont la couleur change du bleu au 
rouge, puis au blanc, et enfin au vert. Le rapport 
espace-temps posé dans les œuvres d'avant- 
garde se résoudra dans une peinture à l'huile 
représentant un navire en pleine mer, un arbre 
près d'une rivière, très léché, mais avec dans un 
coin de la toile, intégrée réellement dedans, une 
vraie horloge qui donne l'heure... une même 
préoccupation: deux classes sociales, deux 
esthétiques. 

Mais il y a ceux qui sont allés à l'école et qui 
savent, et qui veulent utiliser leur savoir autre- 
ment: les constestataires, dira-t-on. Ils voudraient 
bien participer à la transformation du monde mais 
la classe dominante ne partage pas, elle permet. 
Alors si le peuple se persuade de monter de 
classe en s'achetant un produit de l'art bourgeois 
dégradé et copié, les contestataires, s'ils ne peu- 
vent se payer une œuvre d'art contemporain, 
pourront toujours aller la voir et en parler au 
musée, dans les expos ou les revues 
spécialisées. ainsi croiront-ils participer à la trans- 
formation du monde. Refaits! 

Plusieurs de mes expositions faites dans des 
quartiers ou des villages révélaient combien le 
spectateur «non connaisseurs aborde l'œuvre d'art 









Le peuple vient de toucher à la richesse, à la 
propriété privée, Qu'il en soit à admirer le grand'art 
issu de la Renaissance, quoi de plus normal donc? 
Que ses enfants cherchent à devenir <artistes» 
aussi, quoi de plus normal! Devront-ils refaire tout 
le chemin, de la construction du tableau à l'interro- 
gation du support pictural, etc. pour espérer 
avoir une place? Pourquoi cette obstination à 
entretenir cette illusion que l'art est au-dessus du 
social alors qu'il ne fait que s'en occuper? Pour- 
quoi les artistes persistent-ils à se laisser prendre, 
malgré leurs discours, aux miroirs aux alouettes 
marchandises / spectacles / justifications? Pour- 
quoi recommencer les mêmes erreurs ? 


Si cela servait tout simplement à ce que 
l'artiste, se croyant hors classe, ne rencontre pas 
ceux qui ont besoin de sa création? Si cela servait 
tout simplement à ce qu'une classe ne puisse trou- 
ver les signes de son identité. 


Il ne s'agit pas ici de nier l'importance des 
mouvements artistiques précédents, ils n'ont été 
que ce qu'ils pouvaient être dans les conditions 
sociales où ils sont apparus. || ne s'agit pas ici de 
polémiquer sur là «juste ligne» que devrait avoir 
l'expression artistique. Mais si on se place à un 
point de vue d'art libérateur ou actuel, l'énergie 
dépensée à faire reconnaître son expression 
comme «art: mène à une fausse issue. Elle ne sert 
en fait qu'à renforcer la conception bourgeoise de 
l'art: un seul art à imposer à tous, à toute la 
société. La revendication d'un label quelconque 
de qualité ou d'authenticité mène en fait à occulter 
la réalité, c'est-à-dire que chaque classe, fraction 
de classe, catégorie sociale d'âge, de travail, de 
sexe, etc... se trouve une réponse artistique pro- 
pre à ses préoccupations. Elles sont déterminées 
par la société, c'est-à-dire par les conditions de 
classes différentes dans leur temps et leur espace 
définis. 

Dès lors les expositions, les musées ou autres 
manifestations qui veulent représenter | ‘art d'une 
région, d'un pays, d'un moment, sielles se veulent 
démocratiques et agissantes, doivent devenir jeux 
de carnaval, c'est-à-dire faire se heurter les diver- 
ses expressions, oar l'art est la production de tour 
tes les images. 
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sous l'angle de la connaissance {«Je ne com- 
prends pas»), et dans le même temps sous l'angle 
financier («Je n'ai pas assez d'argent pour»)... 
Ainsi se mêle dans le regard sur l'œuvre d'art capi- 
tal culturel et capital économique du public. Mais 
lartiste, lui, en restera à sa problématique du con- 
tenu, 


Ainsi, des artistes continuent à faire des 
œuvres révolutionnaires sur le fond et dans la 
forme. Elles vont agresser les gens du commun, 
leur faire peur et les renvoyer plus vite à une pein- 
ture sécurisante qui n'attend que ça (et ceux qui 
s'y reconnaissent et l'emploient aussi) pour agran- 
dir l'armée de réserve qui s'installe petit à petit 
pour supprimer le moindre indice de subversion. 


Mais ils ont vu juste ces artistes, ils ont raison, 
ils ont compris, eux! À la limite, seraient-ils suici- 
daires? Etre maudit et incompris tout en étant 
reconnu, n'est-ce pas là leur espoir secret? 
Agresser le bourgeois et avoir sa consécration 
(car de qui d'autre peut-elle venir?). En effet, s'ils 
refusent d'être bourgeois dans leur production, ils 
se jettent, par leur démarche même agression / 
consécration ou faire peur/parler au peuple, au 
plus vite dans le mythe de l'artiste incompris, maur- 
dit, c'est-à-dire dans la conception de l'artiste 
hors Société», conception qui né peut servir que 
l'idéologie en place puisque celle-ci représente 
l'art comme hors classe. 

D'autres, refusant ce monde et son histori- 
cisme, prâtiquent au travers de leurs œuvres des 
expressions toutes personnelles à la limite d'un 
Moi mythologique, mais continuent à les montrer 
dans des galeries ou expositions. Pourquoi cette 
quête au titre d'œuvre d'art? Pourquoi continuer à 
exposer produit + produit, une expression qui a 
sa place dans le cadre de la vie de l'individu qui la 
crée ? Pourquoi ne pas la laisser dans son cadre 
de relation (de classe) au lieu de s'échiner dans le 
circuit marchandise / spectacle / justification 
(sociale)? Précisément pour ce type d'œuvres, 
c'est la justification qui manque mais qu'ils se ras- 
surent, après la prochaine guerre ils seront, tout 
comme ce fut le cas pour Van Gogh, le décor poé- 
tique des zonings d'habitation et des couloirs de 
circulation qu'auront prévus les techno- 
bureaucrates. 













7 L] 
l’enjeu 
Aujourd'hui la crise, chacun à sa place. On ne 
pourra pas acheter les œuvres des riches, mais 
les produits, ustensiles et supports artistiques 
sont en vente partout. On donnera aux gens les 
moyens de s'acheter les moyens de s'approprier 
les techniques picturales artistiques bourgeoises, 
et ce pour mieux leur faire démontrer par eux- 
mêmes leur incapacité et leur infériorité, pour leur 
faire reconnaître leur condition de classe exploitée 
comme normale et naturelle. Le naturalisme, sous 
couvert de maîtrise technique, n'a jamais été que 
lé moven d'interdire d'autres sensibilités, d'autres 
pensées, d'autres imaginaires et d'autres maniè- 
res d'être, de vivre. Tel est le sens des ateliers 
d'expression qui s'ouvrent de ci de là. 


Il faut alors cesser, nous artistes, de sortir nos 
constructions, nos taches, nos formes comme si 
elles étaient uniques, de nous, les seuls dépositai- 
res de l'art. La révolte artistique individuelle doit se 
propager et non se donner en spectacle. Tel est 
l'enjeu: l'idéologie bourgeoise est partout désor- 
mais. Art Révolutionnaire et Art Populaire peuvent 
se croiser, même si l'écart art/public subsiste 
encore. 


Autrefois il y eut les artistes oubliés ou incon- 
nus, puis les artistes guillotinés et détruits, ensuite 
les artistes maudits du XIX° siècle, si proches du 
mouvement ouvrier de ce temps... 


Proche de la nébuleuse antiautoritaire pré- 
sente, il existe aujourd'hui uhe catégorie d'artistes 
particulière, celle des artistes travailleurs et des 
travailleurs artistes. 

L'artiste n'est plus le véhicule de l'idéologie domi- 
nante, il est l'expression d'une révoite individuelle 
contre la société: l'artiste sera maudit. Vincent Van 
Gogh entrera dans l'histoire de l'art grâce à un pis- 
tolet, tant pis pour ceux qui n'en ont pas! Billy the 
Kid, vacher au chômage, entre, lui, au cinéma. 
L'artiste sera unique, ne représente plus une 
classe mais une marchandise ou un spectacle qui 
justifie cette classe. Alors commence l'Histoire de 
l'Art moderne et la lente intégration du peuple à la 
culture bourgeoise: une succession d'avant- 
gardes et un processus de dégradation artistique. 









































































l'Art nie le cad Les Avant Gardes ne rétenant 
que Cézanne, vont s ‘occuper de la cons 
du Tableau; c'est l'époque où l'on se pré: 
de la construction des Etats modernes, le. peuple 
trop bête n'aura qu'à comprendre et s'y faire . Pour 
toute autre construction il en ira de même, le peu- 
ple devra s'y faire —il ne comprend pas, lui. 
Architectes, urbanistes et autres ingénieurs travail: 
leront sur plan et projet comme le faisaient les 
peintres cubistes dans leur atelier. une: “esthéti: | 
que qui finira dans l'aménagement social démo- 
craie. 


Le surréalisme reviendra avec une peinture! de 
contenu et, s'il renoue ävec le politique, il 
s'occupe plus des bas fonds de l'inconscient que 
des bas fonds sociaux comme l'expressionnisme. 
ll se laissera prendre, dans sa révolte, aux miroirs 
aux alouettes que sont les villes et les centres 
riches Berlin/Paris. La guerre arrêtera cette illu- 
sion. 


Quand les surréalistes ont commencé à faire 
des collages, tout doucement se préparaient les 
trayeuses automatiques pour vaches. Après la 
guerre, tout cela s'est bien répandu. Pourtant, le 
fermier ne cessait de critiquer ces pratiques artisti- 
ques faciles et vite faites, mauvaises. Or, il faisait 
de même. Tous deux pourtant se sont fait coincer 
à leur manière par l'accélération de la production 
qui, sous couvert de libération du travail et de 
création, allait permettre l'entassement des réser- 
ves de beurre et l'entreposage des œuvres dans 
les galeries. Mais voilà, on ne parle pas de ces 
choses-là dans les mêmes gazettes, dans les 
mêmes milieux. Tout comme de Picasso et d'Eddy 
Merckx. Pourtant Picasso = peint, peint, peint et 
peint; pédale, pédale, pédale et pédale = Merckx. 
Pour l'un comme pour l'autre, il faut symboliser, 
produire, produire, produire et produire pour notre 
croyance en une société en expansion infinie. 


l’art contemporain 


Si ça marchait pas trop en France en 30, 
après la guerre, Dada et le reste, les Etats-Unis 
nous viennent en force en 45. C'est là qu'est 
désormais l'argent, le siège de l'ONU aussi, coïn- 
cidence. La révolte artistique ne peut plus S'expri: 
mer que dans les centres riches culturellement et 
économiquement, c'est-à-dire où fonctionne le 
mieux le mécanisme marchandise/spectacle/ 
justification. 


Les mêmes préoccupations se succèdent 
d'avant-garde en avant-garde : le «hors société» de 
l'artiste est devenu le statut de l'artiste. Sicertains 
tentent de retrouver un folklore urbain au travers 
du happening, ce ne sera en fait que pour déran- 
ger la culture en place tout en écrasant encore:un 
peu plus celui qui n'ose pas, c'est-à-dire celui qui 
n'a pas de moyens d'expression. D'autres, en petit 
format, se lanceront dans un humanisme cosmi: 
que où autre faribole, mais le ras-le-bol du tiers 
monde et la crise feront couic à ces petits jeux età 
l'illusion du progrès illimité. L'art avait bien oublié le 
social. 


HN) 


L'Artiste Travailleur, c'est celui qui a une for- 
mation artistique et qui, pour vivre, est obligé de se 
trouver un boulot autre que celui de sa formation; 
certains trouvent dans la profession (décoration, 
TV, imprimerie, etc..….), d'autres encore sont chè- 
meurs, c'est-à-dire en attente de travail. De l'autre 
côté, le Travailleur Artiste qui, après ou avant son 
boulot, se met à peindre, à faire de l'art pour des 
tas de raisons et qui n'a pas de formation, si ce 
n'est en autodidacte. 

Sik premier se trouve dans limpasse du mer- 
ché de l'art, l'autre se trouve dans l'impasse du tra- 
vail technique esthétique. Il ét vrai qu'il plane au- 
dessus des deux comme une chaîne: l'un se sent 
encore attaché à la notion de marché comme 
issue, et l'autre attaché encore à une technique 
juste», mais une volonté de s'en défaire les anime 
et ce malaise les envoie en mille directions de 
recherche. En tout Cas, si quelque chose peut se 
passer, si une large révolte artistique diversifiée 
peut se produire, c'est de là qu'elle partira. 

Dan Niel Seret 

Portraitiste ambulant 

Extrait de «Ça sert à quoi ça, l'art > 

de Dan Niel Seret, publié au CREAN.asbl 
{Création Animation en Art Plastique Wallonie) 
126 rue Neuve Voie 

5480 Durbuy. (150F) 





DES ARTISTES PROCHES DE LA NEBULEUSE ANTI-AUTORITAIRE... 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22 MARS - 


N° 78 - FEVAIER 86 - PAGE 21 








des informations 
lucides ? 


Je te lis depuis quelques mois seulement 
mais fidèlement, de la première à la dernière 
page. Ensuite je te passe à mes copains qui te 
passent plus tard à d'autres copains. Je t'ai 
découvert après un abonnement à l'essai gratuit 
suite à la pétition pour Babar que j'avais signée. 


Après la disparition de POUR, AL a été la 


découverte pour moi. Enfin des informations luci- 
des sur ce que jé veux savoir et dont on ne parie 
pas dans la presse ni ailleurs. Un journal pour 
g'aider à garder les yeux ouverts, des articles qui 
me maintiennent l'esprit en alerte, la combativité 
et la résistance prêtes à fonctionner. Je suis 
enthousiaste et je voudrais que tous mes amis te 
lisent. C'est très important que tu touches à la 
plus grande diversité de sujets possible. 


Un détail: je guette impatiemment chaque 
mois les affiches éventuelles comme un cadeau- 
surprise! Je tiens beaucoup à ton existence, je 
t'estime indispensable. Merci beaucoup. 

Michèle - Liège 


Camarades, je suis délégué syndical SETCA, 
militant au sein du PTB Mons depuis deux ans, 
mais ne suis plus tout à fait d'accord avec leur 
politique. Ce qui me motive pour vous écrire, ce 
sont les images d'hier soir, (ndir : lundi 27 janvier, 
jour du rassemblement au Palais de Justice de 
Bruxelles contre les abus de la détention préven- 
tive et le régime d'isolement. Bilan: 45 person- 
nes à l'Amigo, photos et prise d'empreintes] sur 
RTL. 

J'ai vécu le même sentiment d'injustice lors 
de la fermeture des laminoirs de Jemappes en 
1982. J'ai été arrété deux jours sans pouvoir 
correspondre avec quiconque et interrogé par la 
BSR, pour fait de sabotage des voies de commu- 
nication, non repris par les médias. 

Après trois ans de réflexion et de calme, les 
images d'hier soir me crient que je dois me battre 
pOur faire savoir aux citoyens que le mot Justice 
n'est plus valable en Belgique, du moins pour 
certains. Joël Lhost 

Quaregnon 








marionnettes 


Aux combattants de la liberté, 


Je vous signale très amicalement quelques À 
anomalies de l'esprit qui préside aux Restos du | 


Cœur de Bruxelles : 


- Etant un des premiers à répondre à l'appel en 
faveur des pauvres, les Restos me font signer 
une dispense de pointage pour trois mois 
(jusqu'au 21 mars) afin de m'occuper active- 
ment, de 10h30 à 1 4h tous les jours, de l'ouver- 
tur du premier restaurant bruxellois, à Saint- 
Gilles. Cette dispense n'est jamais parvenue à 
l'Onem, ce qui m'a été confirmé par le chef de 
service qui signe ces sortes de dispenses. 

- Les restos me convoquent pour une réunion 
d'information avec les responsables des autres 
régions : j'apprends que les agriculteurs se ser- 
vent des pauvres pour écouler leurs produits par 
le canal de Lunal. Les grands magasins ne don- 
nent que les invendus, invendables, ou au prix de 
2F la conserve. Tous les fervents donateurs 
réclament la presse pour s'y présenter, le visage 
innocent, la mine charitable. Charleroi nous 
envoie un politicien qui décortique le problème 
de la pauvreté en trois niveaux bien distincts: le 
public, le privé et peut-être dans un mois... Je lui 
demande: Avez-vous déjà eu faim? || rougit et se 
fait. Le secrétariat de la Reine refuse. Naturelle- 
ment, les aristos sont coupables de lèse- 
pauvres. 

- Je reçois un colis de vivres pour une famille de 
trois personnes: la mère et deux enfants. Je le 
remets et vois la détressé de la mère ainsi que le 
minois tristounet de la fille. Je promets comme 
convenu un paquet pour la semaine suivante. Les 
restos du cœur répondent qu'ils s’en occupent. 
Je leur en ai parlé deux fois avec insistance. 


Aucune conclusion. On dépersonnalise donc 
les rapports. Les pauvres ont l'air de marionnet- 
tes qu'on manipule au gré des inspirations. 


Un autre chômeur aurait-il eu la même pré- 
sence d'esprit de s'inquiéter auprès des adminis- 
trations pour savoir si les papiers étaient arrivés 
et signés? Combien de coups de fil et de déran- 
gements pour rien? Est-ce une œuvre parmi 
d'autres, pour faire bien, pour montrer à son 
entourage bon bourgeois que l'on tient la bonne 
cause dans les bonnes mains? 


. Etles pauvres, eux, les guignols de la farce à 

laquelle la RTBF participe, avec Josy Dubié qui 

5 en doute les discours qui osent interférer les 
] 


ape. droite ou de gauche, la personne seule 
ais crue, le groupe est la force de frappe. 
> que je récuse. 
one sympathie, et en toute liberté, 
Daniel S. | 









les 











chiquet mawet 








En vous proposant le récit auto-biographique de Chi- 
quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’une 
pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 
vieille tradition populaire du feuilleton q ui fait battre les 
cœurs. Ensuite rafraïchir les souvenEs de ceux qui 
auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu ‘était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot pollution s ‘emploie 
toujours avec l'adjectif nocturne. C'est une histoire à la 
première personne du singulier, certes, mais aussi sou- 


vent au pluriel, Une histoire d'amour, de politique et 


d’eau pas fraîche. 


Une histoire dont on serait bien heureux qu’elle ne soit 
que belge, mais qui est hélas universelle, comme la con- 


nerte. 


Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en fin de 


publication dans le journal. Dès à présent, réservez-le ! 





présentation des excuses de l’auteur 





J'ai été, avec d’autres, en d’autres temps et 
sous un autre nom, une des héroïnes de l’intermi- 
nable feuilleton qui depuis des temps immémo- 
riaux, oppose uné poignée de cinglés au troupeau 
de bovins dont on regrette souvent qu'ils ne 
soient pas silencieux, 


Notre épisode à nous a été la naissance du 
mouvement anti-nucléaire en Europe. On n'est 
pas plus fiers pour ça. Du reste, on s’est perdu de 
vue et quand, par hasard, l’un d'entre nous en 
rencontre un autre, ils se retrouvent tout cons, 
avec leurs souvenirs dérisoires et bouffés aux 
mites qu'ils ont bientôt honte de secouer en 
chœur, ce qui les amène inévitablement à prendre 
un dernier avant de regagner chacun sa niche. 


Pourtant, on s’aimait bien. On s'aimait tout 
court. 


Si j'ai décidé d'écrire notre histoire, c’est 
pour pouvoir les rétrouvér et réentendre leur rire. 

Un rire inoubliable qui portait la victoire, Ce 
rire que le temps et les gens nous ont bouffé à Ja 
gorge. 


Oui, je l'avoue, ils ont eu raison de nous. C'est la 
règle. Et je n'en éprouve plus aucun chagrin. La 
seule tristesse que je ressente encore, c’est d'avoir 
perdu sans retour des amis et ma jeunesse. Des 
amis qui sont morts, comme moi, Car nous avons 
cessé d’exister, d'être différents, de nous croire 
libres et forts, d'imaginer que le monde n’atten- 
dait que nous pour enfin accorder ses foutus vio- 
lons. 


Avant d'entamer le récit de notre histoire, je 
vous demande la liberté de me livrer à quelques 
réflexions philosophiques sur comment va la vie, 
que vous lirez si le cœur vous en dit, maïs je vous 
le conseille fortement, car comment pourriez- 
vous comprendre autrement le trajet accompli 
par une conscience fatiguée ?, 


Le pessimisme est-il un humanisme ? 

Les arbres et les éléphants ont ceci en com- 
mun qu’ils ne savent pas qu'ils sont foutus. Ils 
flairent sans doute que la vie devient de plus en 
plus aléatoire et capricieuse, mais le consensus 
selon lequel ils seraient dépourvus d'intelligence 
les tient bienheureusement à l'écart des extrapola- 
tions terrifiantes que nous livre l’instinct pervers 
de la Raison. 


Il est bien dommage que pour les têtes folles 
des générations montantes, Platon soit devenu 
illisible, parce qu’il n’était pas con, loin de là, et 
d’une extrême sensibilité à la misère de notre con- 
dition. 


Son mythe de la caverne, aujourd’hui pré- 
texte à de vertigineux exercices grammaticaux et 
de sommaires initiations à l’abstraction philoso- 
phique, révèle une nature artistique qui ferait 
fureur dans la bande dessinée. 


Première case: une caverne contre les parois 
de laquelle on devine de misérables silhouettes. 
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Deuxième case: gros plan sur les silhouettes: 
elles sont enchaïnées, le nez de le mur, dans la 
position dite «va dans le coin!». 

Troisième et quatrième case, sur les murs de 
la caverne, cortège d’ombres érratiques. Il fau- 


drait peut-être uné cinquième case pour que soit | 


suffisamment rendue la fluidité du mouvement. 
En tous cas, il convient que le lecteur le plus 
moyen puisse comprendre que la lumière qui 
pénètre en ce lieu vient de l’extérieur, que les mal- 
heureux captifs ne peuvent en aucun cas là con- 
templer, ni apercevoir autre chose du monde que 
la projection floue, sans couleur et sans relief 
qu'ils ont sous le nez. 


Les mecs enchaînés, puisqu'il faut tout vous 
dire si on ne vous l’a déjà dit, c’est nous, je veux 
dire vous. Moi, ça se discute. 


Piaton n’avait pas tort 
Avez-vous déjà réfléchi à la sinistre relativité 
à laquelle nous, c’est-à-dire vous, sommes, c’est- 
à-dire, êtes, livrés ? 


Une supposition que votre œil soit construit 
autrement, vous seriez condamnés à voir autre- 
ment : en noir et blanc, si ça se trouve, en transpa- 
rent, s’il plaît à Dieu, en mille fois plus grand ou 
mille fois plus petit, en picotements, en murmu- 
res, cris et chuchotements, en chiffres, en lettres, 
en verres de bière, en dollars ou en croix gam- 
mées. Autant pour tous les autres sens et organes 
qui vous servent à happér des morceaux de vie et 
de monde pour que vous puissiez les entasser dans 
votre boîte noire, grâce à laquelle vos survivants 
pourront hasarder une nécrologie et sans nécrolo- 


gie, pas de société, En tous cas, humaine. C’est le | 
sens de la nécrologie qui nous distingue de l’ani- 


mal. 


Si vous m'avez suivie jusqu'ici, vous arrive- | 


rez sans peine à l’inévitable conclusion: tout ce 
que vous voyez, entendez ou comprenez n’est 
qu’une version, au demeurant aussi fantaisiste 
que la Nature elle-même, de la réalité. Arbitraire, 
imaginaire, À côté de la plaque. 


Platon n’a pas voulu dire autre chose et jus- 


que là, il n’avait pas tort. 


Il devient cependant beaucoup plus attaqua- 
ble lorsqu'il sous-entend que la lumière existe, 
qu'il y aurait bien quelque chose à voir si nous 
n’étions pas d’incurables tarés et que le devoir de 
l’homme de bien est de s'acharner à percer le 
coffre-fort des apparences. 


Les progrès de la pensée rationnelle permet- 
tent d'affirmér aujourd’hui que n'existe que ce 
qui est prouvé ou prouvable, or, et qu’on vienne 
un peu me démontrer le contraire, personne n’a 
jamais pu prouver l’existence de quelque chose 


qui n’était pas perçu par ses sens où son intelli-: 


gence, donc la seule réalité qui existe est celle que 
nous inventons. Elle pourrait nous en remercier, 
la garce, mais elle est aussi obstinée que la chèvre 
de Monsieur Seguin et passe le plus clair de son 
temps à essayer de se défiler pour retrouver les 
ennivrants pâturages de la liberté sans limite, de 


engagés 


ou les mémoires d’une militante antinucléaire 














ce qui n’a pas d'existence, en tous cas pas pour 
nous. 
Marx et la science: 
même foireux combat 

Exemple: Marx, qui était un grand sentimen- 
tal, supportait mal le spectacle sordide de 
l'exploitation de l’homme par l'homme. Il 
invente la théorie que l’on sait et à laquelle ceux 
qui partagent sa répugnance pour toutes les for- 
mes de vampirisme ne peuvent que reconnaître 
une pertinence certaine. 


Quelques vigoureux gaillards s'emploient à 
tenter de l’appliquer et, ô surprise, la réalité ainsi 
empoignée et retournée se déploie d’un coup sec, 
reprend sa forme première, avec au passage, un 
méchant coup de queue aux laborieux bûcherons 
qui avaient prêté leur concours à l’entreprise. 


Autre exemple: les mieux doués en math 
voient avec bonheur leur statut changer radicale- 
ment. Au lieu de passer dans les casseroles de 
l’Inquisition, ils se retrouvent hissés au pinaclé de 
notre société qui s’arrache le produit de leurs 
méditations pour enfin maîtriser la matière et 
libérer l’humanité de tout ce qui l’emmerde. 
Catastrophe: l'air devient irrespirable, l’eau 
imbuvable, les forêts crévent, les océans se vident 
et les déserts galopent. 


Dans les deux cas, la réalité retourne à l'opa- 
cité de l’incompréhensible, de l'indomptable, de 
l’ingouvernable. 

On pourrait me rétorquer que, oui, mais si la 
révolution marxiste s'était produite dans des pays 
préalablement industrialisés par le capitalisme, 
justement, c’est précisément là qu’elle ne s’est pas 
produite. 


On pourrait ricaner en me faisant observer 
que si la science s'était mise au service de 
l’homme au lieu de lécher les bottes du pouvoir et 
de l'argent, mais bon, ce sont justement le pou- 
voir et l’argent qui l’ont arrachée aux bfchers, 
alors ? 


Tout cela est bien triste, mais revenons à Pla- 
ton. Il est clair que si sa vision n’est plus crédible, 
c’est parce qu'il souffrait d’un optimisme patho- 
logique. Il croyait aux vertus d’une reptation 
approximative vers le bienfaisant luminaire qui 
offre au monde sa clarté. 


Un gigantesque problème: les cons 

Oh, il émettait bien quelques restrictions: 
beaucoup d’appelés et peu d'élus, nous ne som- 
mes pas tous de performants vers de terre. Il y en 
a que ça fatigue trop, il y en a de carrément mal 
foutus. En fait, le nombre de ceux qui pourraient 
y comprendre quelque chose demeure extrême- 
ment restreint. On remarquera que j'exprime ici 
les réserves platoniciennes comme si je les parta- 
geais. 


Eh bien oui, au risque de me mettre à dos la 
foule angélique des fidèles, convaincus que si on 
voulait bien accorder des chances égales à cha- 
cun, tous deviendraient effectivement égaux, j’ai 
le regret d’avoir expérimenté que la connerie est 
irrémédiablement facteur de ségrégation entre les 
hommes. Je tiens cependant à apporter deux pré- 
cisions qui sont indispensables pour m’éviter 
l’exaspération impuissante dans laquelle me plon- 
gent ceux, qui à ce stade de la discussion croient 
malin de me traiter de fasciste: 


Premièrement, l'existence intrinsèque de la 
connerie ne me réjouit en rien et je déplore 
comme beaucoup les souffrances qu’elle provo- 
que. J'aspirerais, si j'en avais encore la force et 
l'aveuglement, à une société dont le but ultime 
serait de compenser les déséquilibres produits par 
limpitoyable machine à faire la vie. Tous les 
déséquilibres. Aussi bien ceux qui projettent les 
êtres humains dans une existence sans joie, que 
ceux qui font des animaux et des plantes les victi- 
mes d’une torture imbécile et à tous les coups 
mortelle. Une société où on serait gentil avec les 
cons et où on serait assez inventif pour limiter les 
effets de leur méchanceté, car il y en a de 
méchants. 


Deuxièmement, je constate avec une certaine 
perplexité qu'il existe deux formes de connerie, 
La première, naturelle, invincible et révoltante 
devant laquelle on ne peut que s’incliner en ser- 
rant les dents. La deuxièrne, que je qualifierais de 
volontaire. Il y a manifestement des gens, qui 
pour des raisons qui nous échappent la plupart du 
temps, ne veulent pas être intelligents, Ils s’accro- 
chent désepérément à leur édredon de bêtise et si 
on manifeste l’intention de le leur arracher, ils 
deviennent comme fous et sont prêts à tuer. 


Bien sûr, parfois leurs motivations sont clai- 
res, mais c’est rarement le cas, aussi ne 
m'avancerai-je pas à formuler quelqu’hypothèse 
que ce soit, QUOIQUE, VOUS VOUS €n doutez bien, 





LE DEBUT D’UNE GRANDE SAGA: LES AVENTURES DE CHIQUET MAWET. 





j'en tienne une foule à votre disposition. 

Mes errances militantes m'ont souvent con- 
trainte à affronter ce mystère et j'aurai l’occasion 
de vous le soumettre dans la suite, car rien ne vaut 
l'exemple pour se faire comprendre. 


Quoiqu'il en soit, Platon, selon moi, voyait 
juste dans cé cas précis et si le projet politique 
qu'il mit tant d'application à décrire nous fait rire 
aujourd’hui, ce n'est pas parce que «La Républi- 
que» fonde son fonctionnement sur l'inégalité 
naturelle entre les hommes dont le malheureux 
essayait de neutraliser les effets par toutes sortes 
d'entourloupettes plus compliquées les unes que 
les autres, mais bien parce qu’il était convaincu 
que les plus doués pourraient savoir quoi faire de 
ce qu'ils pensaient avoir compris. 


Si vous ne croyez plus, 
n'en dégoüûtez pas les autres 
Le prodigieux soleil de La vérité n'existe pas. 
Le Inminaire est dans nos têtes. Quatre milliards 


de lampadaires, plafond 25 waits, déambulent 
dans le brouillard. Eclairages directs, indirects, 
U.V., infra-rouges, lampes à pétrole. La lumière 
des uns fait ombre à la lumière des autres et plus il 
y en a, plus les vapeurs du monde se solidifient et 
vous la renvoient sous pression dans la gueule. 


Si of ne comprend pas cela, on est con- 
damné à ne pouvoir que haïr le genre humain, ce 
qui est extrémement pénible quand on en est un 
soi-même, et à demeurer incapable de goûter la 
bouléversante aventure du mouvement écologi- 
que en général et de la lutte anti-nucléaire en par- 
ticulier. 


Or, s’il existe en ce bas monde comme dans 
l'autre, une consolation à notre tragique condi- 
tion, c’est bien la plaisir que nous pouvons pren- 
dre à sa représentation. 


C’est pour vous éviter de vous enliser plus 
avant dans les absurdes marécages de l'illusion 
militante que je vous offre les souvenirs d'une 
pénible ascension vers la lucidité. 





les balbutiements 





. Le plus dur est d'apprendre à aimer la vie. 
Les hasards qui ont présidé à ma conception et 
ma mise en forme se sont arrangés pour que je ne 
puisse pas faire autrement. 

J'avais un père qui tenait du building et du 
chêne. Du building parce qu’il s’étageait jusqu'à 
des sommets qui se dérobaient à ma vue, du chêne 
parce qu'il était beau, Les femmes l'adoraient et 
il ne les détestait pas. Maïs la seule qu' "il aie vrai- 
ment aimée, c'était et ça reste moi, même si 
aujourd'hui il est redevenu terreau dans un 
endroit dont je veux à jamais ignorer l’existence. 
Il ne m'a jamais trompée. C’est bien le seul et rien 
que pour cela, je ne puis loublier. Il m’a d’abord 
entourée, à la manièàre d'un château-fort. Sur 
son donjon, je contemplais la terre à perte de vue 
et de loin en loin, les nuages de poussières qui 
marquaient l'approche des ennemis. Mais il n°v 
avait pas lieu de s’en faire, le châtelain veillait, la 
rapière à la maïn, et quand venait la nuit,on fer- 
mait les portes, il me mettait au lit et s’en allait à 
ses affaires d'hommes qui ne m'ont jamais gênée. 

Pauvres idiotes, si elles avaient su... Elles ne 
se seraient d’abord pas parfumées, il détestait que 
les femelles marquent son territoire. Elles 
n'auraient pas non plus accroché leurs bijoux, 
parce qu’il n'avait rien de plus pressé que de les 
rapporter à sa nichée et dans la nichée, il y avait 
maman qui savait quoi en faire. Comme les four- 
rures et les poudriers. On a toujours tout récupéré 
ét la distribution se faisait très équitablement, 
selon les âges et les intérêts. 


Maman avait une thyroïde qui lui faisait des 
ennuis, surtout pendant la guerre parce qu'il n’y 
avait pas de beurre. Alors le Seigneur enfourchait 
sa bicyclette après m'avoir ficellée sur le cadre et 
nous allions par les chemins vers des villages en 
vieilles pierres où on shotait dans les pains blancs 
et où lé beurre coûtait dix fois plus cher qu'il 
n'aurait fallu si les paysans n'avaient pas tout de 
suite compris l'intérêt de la guerre et subséquem- 
ment du marché noir. 


La guerre, c’est chouette, 
on voit du pays... 

Quand les chemins étaient trop défoncés ou 
l'hiver trop enneigé on allait à pied et je préférais 
ça. Je marchais contre lui, sauf quand il 
m'oubliait dans les congères. Mais ça ne durait 
jamais longtemps : il finissait toujours par s'aper- 
cevoir que ma petite chaleur avait disparu de sa 
cuisse et il revenait en jurant me tirer du trou 
glacé où je sanglotais à fendre l'âme en attendant 
la mort. 


L'été, l'aventure était moins douloureuse 
dans l'immédiat, mais la mémoire vous joue des 
tours, ce qui reste de l'été, c'est la lumière des 
champs, la gloire des feuillages gonflant leurs pal- 
phances vers le large du ciel, les glouglous des 
ruisseaux crépitant de soleil échappé au contrôle, 
faufilé dans les feuilles et se marrant en douce. 
Seulement quand j’ajuste un peu la lunette à sou- 
venir, l'été, c'était obligatoirement la bicyclette, 
vingt kilos, plus de quoi manger en route, plus 
chemin faisant, un sac de pommes de terre, trois 
ou quatre kilos de beurre, des fois un rôti et des 
miches. Les côtes étaient impitoyables, papa 
tenait longtemps, mais venait toujours l4 pente 
où le train ralentissait, hoquetait, roulait, tan- 
guait pour finir pied à terre - descends, Chiquet, 
on va faire le reste à pied. 


Evidemment, quand on commence comme 
ça, on est bon pour tous les compromis, dix 
minutes après, c'était l'inévitable: - Tu ne pour- 
rais pas un peu pousser? suivi à quelques secon- 
des par: - Allez, Nom de Dieu, je ne sens rien! 

Là, c'était la fin de la fête, au lieu de voir 
valser le paysage et dé prendre toutes les branches 
basses dans la gueule, -n’allez pas croire que je 
n'aimais pas, c'était tout à la fois, je contemplais 
et j'en bouffais-, il fallait souquer derrière 
l'affreux convoi, bardé de tas kaki, les yeux sur le 
garde-boue arrière, À SJOIES gonflés par la cha- 


leur ét bien entendu, lé souffle bientôt si court 
qu'il ne prenait plus la peine de sortir et se stoc- 
kait par saccades dans mes poumons en feu. 


Les Schleuhs, j'ai rien contre. 

Et puis, l'été, il y avait La Guerre. C'est 
curieux, mais C'est comme ça, le Schieuh-casqué- 
botté, la mitraïllette au poing disparaissait au pre- 
mer gel. Papa ne le racontait plus que quand il 
partait seul, les jours où les angines donnaient à ma 
mère le droit de nous refuser tout net que je suive 
mon père à la chasse au beurre, mais dès que je 
l'accompagnais, les apparitions de l’'Imméonde 
Nazi cessaient automatiquement, alors que par 
beau temps chaud, j'en puis attester, elles 
n'étaient pas rares et parfois menaçantes -que 
faisions-nous. où allions-nous, que 
transportions-nous- je sais qu’il ne faut pas géné- 
raliser, qu'ils étaient conditionnés, la propa- 
gande, tout ca, mais ils n'étaient pas sympas et 
aujourd'hui encore, quand je passe l’une ou 
l’autre frontière de leur espace vital, il me semblé 
que sous l’uniforme ils ont conservé intactes leurs 
prédispositions à abovyer et à mordre, c’est pas 
gentil de dire ça, mais c'est exactement comme ça 
que je sens les choses, alors je vous les dis, puis- 
que j'ai décidé de vous le faire à la confiance. En 
fait quelqu'un au fond de moi souhaîte bien inuti- 
lérment que ces lignes tombent sous les yeux des 
quadragénaires de l'an Quarante, aux machoires 
d'acier sous leurs casquettes en bronze, qui se fai- 
saient un petit Noël de Tonnerre de Dieu en réali- 
sant leurs rêves de garnins débiles et pissaient leur 
violence sur les fourmis affolées qui pédalaient 
après manger dans des paysages interdits. Je vou- 
drais vraiment qu'ils se rendent compte à quel 
point leur jeu était transparent et que si on avait 
peur d'eux, c'est pas parce qu'ils nous semblaient 


formidables, mais parce que nous comprenions 


qu'ils étaient incommensurablement cons, Mal- 
heureusement, il y a tout lieu de croire que jamais 
ces ignobles ne liront des trucs pareils et que si par 
extraordinaire, ils devaient un jour tomber sous 
un regard allemand, ce serait plutôt celui du 
grand Horst, rencontré dans lés années cinquante 
à un congrès international de quelconques Jeu- 
nesses Syndicales, sans doute manœuvrées en 
tous séns par trente-six services d’information ét 
de contre-information, inflitrées d’indics et des 
éternels salauds qui font que ce monde donne 
toujours tort aux anges radieux de l'amour et de 
la beauté, du grand Horst donc, qui croyait dur 
comme fer qu'on allait vers l’été éternel d’un 
Communisme dégoûtant de bonté, d'intelligence, 
de tolérance et que sais-je encore et qui, le soir 
venu caressait mes longs cheveux en m'assurant 
que -süsse Chiquet, c’est bientôt Fini, la guerre et 
l'esclavage- et qui plutôt que de se livrer à la 
Démonstration Dialectique de rigueur me filait 
d'inoubliables patins que l'impérialisme hooly- 
woodien n'aurait pas reniés. 

Tout ça pour vous montrer que non, je ne 
suis pas raciste, je sais qu'il y a de bons Alle- 
mands, j'en ai même approché de très près, c'est 
pas la peine de me faire la leçon. 


Quand les premiers zombies 

reviennent des camps. 

Car en grandissant, je découvris, outre la 
Nature, deux autres pavés essentiels de ma forma- 
tion, l'amour et la politique ou plutôt si nous 
voulons respecter la chronologie, la politique et 
l'amour. 

Les lendemains de la guerre se sont levés 
comme des draperies de théâtre sur un décor 
défiant l'imagination, en Lous cas la mienne; 
j'avais bien senti la peur suinter autour de moi ét 
dégouliner dans les regards adultes, j'avais bien 
dû cavaler au fond de la cave comme tout le 
monde pendant que les autres cons jouaient là- 
haut à nous écraser à coups de bombes, je m'étais 
bien interrogée sur la solidité de la corde que papa 
cachait en dessous du lit conjugal pour se lancer 
de toit en toit le jour où la Gestapo, renscignéc 
opportunément par un de nos bons voisins serait 
venue l'arrêter pour cause d’agissements contrai- 


res aux intérêts du Reich (elle n'est jamais venue, 
preuve que notre environnement humain ne lais- 
sait pas tant à désirer que ça), j'avais bien appris à 
ne surtout pas courir sur lés marches de notre 
seuil pour contempler avec ravissement les défilés 
chantants des fantassins de la Wehrmacht, suivis 
à quelques distances par le prestigieux cataclop de 
la cavalerie, mais je ne m'étais jamais doutée du 
fantastique boulot de la machine à transformer 
l'humanité en charpie. 

Quand les premiers zombies revinrent des 
camps pour venir mourir dans leur lit, quand les 
premières photos des charniers parurent dans la 
presse et furent distillées dans les boîtes à images 
sur les foires entre les chevaux de bois et les bara- 
ques À frites, je commençai à saisir l'ampleur de 
la tragédie, de ma tragédie: j’éfais née sur cette 
planète-là, au beau milieu de ces monstres qui cla- 
quaient des machoires, de.ces reptiles qui atten- 
daient au trou l'heure du banquet, de ces arai- 
gnées sans mémoire qui pondaient sans relâche 
pour mieux sucer la vie, j'étais de cette grande 
famille pestiférée et puante qui recouvrait la terre 
et je ne l’aimais pas. 


Les Amerloques, quels mecs! 

Le jour où le premier tank américain, impru- 
demment lancé bien en avant des autres, débar- 
qua sur la place principale de notre ville, alors que 
les Allemands rassemblés dans le ravissant petit 
parc, appelé La Tourelle, se comptaient avant de 
battre en retraite ainsi qu'il leur avait été ordonné 
ce jour-là, je reçus ma première et dure leçon de 
morale. 

C'est l'odeur d’une Camel qui catapulta ma 
mère sur le seuil de notre maison. Elisabeth, 
l'aînée d’une famille veuve et vertueuse à qui 
nous louions l'appartement du second s'y trou- 
vait en grande conversation avec son coquin du 
moment. 


La Camel, c'étéit lui, même qu'il en avait 
tout un paquet, les Amerloques étaient généreux 
et ils étaient en ville, oui, Madame, ça fait long- 
temps qu'on les attend, ben, ils sont Là, place du 
Martyr, des tanks, c'est pas vrai, Miquette, mets 
tes chaussures, mais où donc était papa, en tout 
cas, il n'était pas là, nous avons couru comme 
deux folles, c'était facile, ça descendait, et puis 
un grondement nous a freinées. Passé le coin, je 
ne sais plus lequel, la foule, la foule comme je 
n'en ai plus jamais vu depuis, ivre de bonheur, 
sauvée, entière, gondolant dans les ruës, vrombis- 
sant, chantant, pleurant, gonflant comme la mer 
à l'approche du rivage, ils étaient là, les autres 
étaient partis, ou en train, la guerre était finie, la 
guerre était finie, plus jamais, plus jamais ça, est- 
c que maman pleurait? C'était bien son genre à 
mon avis, mais je ne me souviens pas, le ciel était 
bleu, le soleil souverain, j'étais trop petite pour 
voir leurs gueules, je ne faisais qu'écouter le mer- 
veilleux saxo de la vie retrouvée, de la bidoche 
heureuse, ma main en sueur serrée dans la sienne, 
mes pieds ne touchaient plus terre, le rorrent et la 
voix de maman hystérique: - les voila, Miquette 
(pour elle, moi, j'étais Miquette), les voilà ! Elle a 
joué des coudes, brassé férocement dans le hoche- 
pot humain, m'a atirapée aux aisselles et m’a his- 
sée à bout de bras ce qui était une performance, 
car je pesais mon poids, de là je les ai vus, ils 
étaient un tout seul, assis sur quelque chose au ras 
des têtes et des paumes levées, hagard, hilare, 
ennivré par cette houle d'amour absolu qui 
l'étreignait d'un regard adorant, distribuant des 
chewing-gums, des chocolats, du corneed beef, 
mais je n'avais pas faim, maman m'a déposée, 
enfoncée, oubliée, elle ruait, tirait, poussait, 
cormme je la comprends aujourd’hui, là-haut, sur 
la tourelle de son monstrueux engin, un mec, 
jeune, bien nourri, la corne d’abondance et le 
parfum camel. 


Aimez-vous les uns les autres 

Êlle a si bien travaillé qu'on s’est retrou- 
vées au pied de la ferraille, écrasés par les autres, 
mais tout près du héros. D'en dessous du bordel, 
j'ai aperçu la main d'un grand mec qui en profi- 
tait pour peloter ma mère, ça ne m'a pas gênée, ça 
allait de soi, si tout le monde s'était mis à baiser, 
ç'aurait été l’apothéose d’un jour qui le méritait 
bien, mais c'est pas ça qui s'est passé. 


Les premiers cercles autour du tank étaient 
constitués par les riverains directs qui n'avaient 
eu que quelques pas à faire pour accueillir le sau- 
veur. Le voisinage. Déjà tourné vers d'autres 
préoccupations. Au fond d’une impasse proche se 
terrait ja putain, la pauvre rousse au CŒur trop 
chaud qui sous l'umiforme n'avait pas pris le 
terups d'attendre les bons, mais s'était envoyé les 
jeunes aryens nazis pour pas un rond, si mes sou- 
venirs sont bons, mais pour la secousse, elle 
n'avait jamais dénoncé personne, sans doute n’y 
avait-elle même pas pensé puisqu'elle ne pensait 
qu’à l’autre truc. Les autres, qui pour la plupart 
n'ävaient jamais moufté, ni même caché une 
corde sous leur lit au cas où, se sont souvenus de 
ses boucles rousses sur les uniformes verdâtres et 
dans un grand élan de tardif courage ont hurlé à 
la vengeance, à la justice est faite pour quatre 
années de lâcheté bien compréhensible. Ils ont 
fendu audacieusement la marée montante du peu- 
pie en liesse en beuglant quelques explications et 
cn deux temps trois mouvements, l'éhontée 
femelle qui avait donné'son cul au Boche abhorré 
l'ut dénichée, tirée par ses merveilleux cheveux au 
ventre de l’action, abondamment arrosée de cra- 
chats et de pisse. On allait la tanner, la tondre, la 


























tordre, la terrasser. On allait v 
voir. 
Dieu sait si ma mère et mo 
vraiment ça, mais je lui rends ce! 
fut le seule à ma connaissance à 
de. Dieu horrifié devant cette rép 
et à refluer inexplicablement, à 
m’arrachant le braspour m'entraîner 
implacable démonstration que rien ne ser 
à rien, 


enfié, en le remontant tout le joyeux Ven I 
Libération. Triste et pense Nous #40 s. 


nt d’avoir été Eden 4 
ce qe Je sais € ee one non, il ‘e Fes 


no Fes pour récupérer la : sauce. “'praitée ontre 
sa hanche tiède, j'ai senti à cet instant à quoi pou- … 
vait bien ressembler la dignité et aussi combien il 
est difficilé d'en trouver là voie seul. 
Et aujourd’hui encore, je me sens toute 
petite; c’est quelque chose d’avoir été épatée par « 
ses parents, une chance que tout le monde n'; 
pas, une chance ou la malchance absolue parce 
que cela ouvre la porte au rêve et à l'espoir et que: 
parfois toute une vie ne suffit pas à vous en gué- : 
Tir. | 
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Des polichinelles chocolat 

N'empêche, la période qui suivit cette sinis- not: 

tre ouverture fut pleine de joie, de-tendre confu 
sion, d'histoires d'amour grandioses, intensé M 
ment écourtées par le front qui progressait ou 
reculait devant Von Runstedt. Le parfum. de la 
guerre, le sexe à tout va, la morale à vaud’eau, les 
polichinelles américains faufilés en vitesse dans 
les tiroirs du vieux continent, les petits frères cho- 
colat, nés d’un soir de généreuse beuverie, que les 
papas belges reconnaissaient parce qu'il faut ce Pa: 
u'il faut -eh, dis, ta mère elle a cougné avecune _ 
Rae de côte d’or-, moi, tout ça, j'étais pour. 


Maman, enceinte et enceinte de papa ça 
avait été fait avant-, flirtait, le ventre rond avec c& 
tous les Fimmys en permission. Elle connaissait 
l'anglais, ça lui donnait une avance et puis en ces. es 
temps de vérité plus une femme était femme -et. | 
comment être plus femme qu'avec le ventre sous 
le menton-, plus elle avait de chances de consoler pa 
le guerrier en déroute, les lèvres bleues d'hiver, les” LE;| 
bottes emmouscaillées, marre, marre du sang et 1 

| 








de tripes, ah, retrouver la mère! 

Papa s'en foutait je crois, du reste, il avait sa. 
ration, comme toujours, plus pirate que lui, tu 
meurs et sous le toit de la véranda, le soir à la veil- 
lée, il m'expliquait le monde et pourquoi toutes = 
ces exécutions de collabos ou supposés (els 
n'avaient auctüin sens. > 


Le parfum littéraire 

Je n'étais pas tellement convaincue parce que 
les enfants décharnés et sans regards accrochés au | 
fil de fer barbelé des camps, il fallait que çavse Ÿ 
paie. Payer quoi, disait mon père, la vie a-t-elle 
un prix? Non, mais des gens qui pouvaient faire 
des choses pareilles n'étaient pas vraiment des 
êtres humains. Et alors, s'obstinait-il, d'abord, tu 
pourrais me dire ce que c'est qu'un être humain? 
La honte du prenuer souvenir de la Pibération 
venait opporlunément me rappeler que certes, à 
part ma mère, qui donc dans cette foule aurait pu 
prétendre à son diplôme d'humanité. ; | 

Et satisfait de mon silence interloqué, il s'en 
allait quérir Hugo, pour me déclaquer d'intermi- 
nables séquences d’héroïque bonté, le plus sou- 
vent de mémoire, le livre ouvert sur la table 
n'était là que pour la table des matières. 


C'est vrai, je ne vous l’ai pas dit, mais outre 
la chasse au beurre et aux femmes, mon père 
vouait un cuite à la littérature. Française de préfé- 
rence. Il en connaissait les origines, les tours etles 
détours, les soubresauts, jes impasses, Hsait à voix 
haute de manière si admirable qu’il était capable 
de me suspendre aux interminables dissertations 
proustiennes auxquelles je n'entravais que dalle 
pendant des soirées entières, et pouvait dans les 
musées, aux sommets des montagnes, dans les 
cathédrales, dans les promenoirs de cloîtres ro- 
mans. sur les dunes face à l’océan déclamer d’une 
voix de basse, altérée juste ce qu'il faut par les 
cigarettes qui l'ont tué, d'innombrables strophes 


alexandrines ou autres sans jamais Le moindre 
trou de mémoire, car ce qu’il avait oublié, il le 
réinventait séance tenante, avec à mort Avis af ini- 
ment plus de talent et d'À propos que les gloires 
désormais officielles et par là méçne illisibles du 
patrimoine de la langue française. 


Il écrivait en plus. C'était aussi emmerdant 
que le resté, aussi prestigieux, sophistiqué, tiré 
par les cheveux des rimes, sauf quand c'était moi 
qu'il mettait en scène, la chair est faible, là je 
comprenais tout merveilleusement. J 

Je ne suis pas en train d’ expliquer, même si 
ça.y ressemble fort, que pour accéder à une prise 
de conscience écologique et anti-nucléaire, il faut 
obligatoirement endurer les privations ét les hor- 
reurs de la guerre relevées de salaison litiéraire, 
mais je voudrais Faire passer ce que fut pour moi 
l'apprentissage de l'amour et de la passion pourla 
vie sans lequel, effectivement, je pense quontne 
peut jamais émerger de la glu des automatismes 
mortels. 


(A suivre...) 
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à propos de la délinquance 


st de rechercher la vérité et de la 
le ne pas subir la loi du mensonge triom- 
ui passe et de ne pas faire écho, de notre 
notre bouche et de nos mains, aux applau- 
mbéciles et aux huées fanatiques.» 

_ » Jean Jaurès (1859-1914) 
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des mineurs d'âge 


La statistique, irréfutable, inquiétante et con- 
firmant un sentiment grandissant d'insécurité et 
d'impuissance, révèle que le nombre des délits et 
des crimes ne cesse d'augmenter. Elle révèle 
encore l'abaissement de l'âge moyen de leurs 
auteurs en même temps qu'un accroissement 
concomitant du nombre d'entre eux qui sont 
mineurs d'âge. 

Dans un pays limitrophe, la France, aux 
structures sociales, politiques et économiques 
comparables à celles de la Belgique, le nombre 
de mineurs frappés d'une peine d'emprisonne- 
ment par rapport à celui des condamnés est 
passé en vingt ans (1960-1980) d'un mineur sur 
40 condamnés à un sur 8, soit une augmentation 
de 400%! Dans ce même pays, la délinquance 
juvénile (18 ans et au-dessous) a quadruplé en 
25 ans (1955-1980)... 


En Belgique, une statistique (1) relative aux 
condamnés libérés en 1968 révèle que près de 
70% des libérés âges de 18 à 21 ans sont deve- 
nus des récidivistes, alors que le pourcentage 
global de récidives est de 48,65%. Nos pays 
développés et civilisés sont confrontés à une 
situation particulièrement alarmante, sinon haute- 
ment préoccupante, bien davantage que celle 
créée par quelques pacifistes et pour laquelle la 
Justice, agissant très vite et très fort, n'a —en 
l'occurrence — ni lésiné, ni tergiversé. 


présent alarmant 
avenir préoccupant 


ll est vrai encore qu'en matière de solidarité, 
l'interrogation est cruellement posée lorsqu'un 
jeune sur trois est au chômage et que 50% des 
jeunes fréquentant l'enseignement secondaire 
envisageraient cette éventualité. Les «jeunes» 
ont cessé de s'intéresser à une société dont 
l'organisation socio-économique et politique ne 
se préoccupe pas d'eux, sinon pour en faire des 
acheteurs ou des électeurs. 


C'est peut-être pour cette raison que, 
s'adressant au «jeunes» dans son message de 
Noël 1984, le Roi disait notamment: «Vous avez 
raison de ne pas accepter la société telle qu'elle 
est, de réagir de façon constructive contre 
l'égoïsme individuel et collectif, l'intolérance et le 
manque de respect de la dignité de chaque 
homme ([...). Auprès d'un grand nombre, j'ai 
perçu une impatience vis-à-vis du pessimisme 
ambiant, le «à quoi bons d'une société parfois fati- 
guée.» 

Le moment ne serait-il pas venu de chercher 
à donner un réponse aux «jeunes» qui, marginali- 
sés par l'indifférence, le désintérêt et l'oisiveté, 
font état d'une légitime et sincère volonté de 
changement, de participation, afin que la Terre 
soit encore viable dernain… 


La violence se manifeste et se développe au 
sein d'une société où la notion de droit prévaut, 
chaque jour davantage, sur celle de devoir et de 





solidarité. Qu'il s'agisse de violence ou de l'une 
de ses faceites, le vandalisme, chacun est plus 
que jamais convaincu de la justesse de sa cause, 
de la légitimité de ses intentions et du droit d'agir 
à sa guise et en toute liberté quelles qu'en soient 
les conséquences; celles que supportera autrui, 
au besoin, «en grand» au cours des guerres et 
des famines. 


pas de responsabilité 
sans conscience. 


In'y a guère d'exercice possible de la liberté 
sans son corollaire au niveau des devoirs civi- 
ques, c'est-à-dire de la responsabilité de l'indi- 
vidu à l'égard d'une société qui ne peut lui per- 
mettre de vivre qu'en subsistant et en progres- 
sant sur le fondement de la solidarité, c'est-à-dire 
du respect de l'autre. 


Qu'attendons-nous, notamment parents, 
enseignants, éducateurs et quiconque en à 
l'autorité ou en détient le pouvoir, pour l'ensei- 
gner, le proclamer sans reläche et donner 
l'exemple? Il est vrai qu'en matière d'exemple, 
«On a vu comparaître ces dernières années un 
Juge d'instruction accusé dé banditisme el de 
crime passionnel, un conseiller à la Cour d'Appel 
poursuivi pour fait de mœurs, un Procureur du 
Roi prévenu de malversations, un Avocat général 
sur la sellette pour délit de fuite, conduite en état 
d'ivrésse et menu larcin...» (2) 


où va-t-on ? 


La réponse à cette importante et angoissante 
question ne réside pas dans la solution appa- 
rente, opportuniste et dérisoire d'une augmenta- 
tion des effectifs de la police et de la gendarme- 
rie qui, en «bout de chaîne» comme la Fondation 
et comme elle, sé demandent peut-être s'il ne 
serait pas plus facile, moins coûteux et plus effi- 
cace de prévenir que de tenter de guérir. 

En prévision de l'avenir, le moment est certai- 
nement venu de penser et d'agir autrement dès 
lors que chacun devrait être persuadé que «cela 
ne va plus bien» et que «cela ne peut plus conti- 
nuer ainsi. 


Aurions-nous, décidément, les jeunes que 


nous méritons ? | 
L. Brouwet 


Fondation 
pour l’Assitance morale aux détenus | 
62 A rue de Bordeaux 1060 Bruxelles 

Téléphone: 02/537.59.28 | 


(1) Le Soir, Bruxelles, 5 mai 1988, 
(2) Bulletin de l'Administration pénitentiaire, Ministère 
de la Justice, Bruxelles, 1980, n°2. 





courrier des lecteurs 


tout ça? 


Tu es ma tempête dans la chappe de la ville. 
Tu es le magicien de mes phantasmes intempes- 
tifs. Tu es l'espoir de mes désirs clandestins, la 
plume de mon imaginaire calfeutré. Enfin, j'aime- 
rais que tu sois tout ça. x 


lourd, pas drôle, 
pas malin ? 


On ne voulait plus s'abonner à cause du 
numéro sur le Pape: lourd, pas drôle et pas 
malin. On a changé d'avis parce qu'AL c'est 
rafraîchissant même si pas toujours très mature. 


Îl'y a ceux qui militent pour des lendemains poli- 
tiques qui chantent, Ceux-là ont besoin d'analy- 
ses sérieuses et pas seulement sur Nols-Le Pen 
ou autres caricatures de droite. || y a ceux qui 
tentent d'inventer une autre façon de vivre. Ils 
veulent savoir ce qui a été tenté ailleurs, ce qui 
marche et qui échoue, et surtout pourquoi. Il y a 





ceux qui n'y croient plus et se contentent 


d'essayer de penser au jour le jour leur petite vie. 
Ceux-là cherchent le chemin qui mène des gran- 
des idées au quotidien. Refuser les fruits d'Afri- 
que du Sud, mais quoi d'autre? Que faire face au 
médecin, à l'instituteur, à l'avocat, et pas seule- 
ment face au flic, au maton ou au patron. 


Ne soyez pas comme les autres médias qui 
ne voient que les scandales. Paternostre CK 
mais elle, on en parie tandis que les autres reste- 
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LE PARIS-DAKAR CRÈVE DES PNEUS 


ET L'AFRIQUE CRÈVE DE FAÏM, 


ront des paumés anonymes. Ne râlez pas en 
rond, allez y voir, écouter, lire. 


Des analyses de bouquins, ça manque. Et de 
grâce, pas sous la rubrique «Ce qu'il faut lire»... 
Quelle horrible formule! Et pas seulement des 
bouquins anars bon teint. Ouvrez-vous que dia- 
ble! Des faits, des témoignages, mais aussi ce 
que d'autres pensent, des analyses faites par 
d'autres. Ils ne sont pas tous cons, vous savez. 
On se demande aussi pourquoi jamais de 
réflexions sur les «sciences humaines»: psycho, 
socio, ethno et autres. 


Pourtant on aime bien. L'humour, les petits 
dessins, les phrases bien choisies autour du 
texte, c'est très bien. Certains articles aussi. Au 
risque d'une jolie petite fiche chez monsieur Gol, 
on $e réabonne. 

Annie et Bernard - Bruxelles 


simplement 
humain ? 


Je t'aime beaucoup cher AL. Pour ce que tu 
es, ce que tu représentes. Tu es un ingrédient 
désormais nécessaire à ce que l'on pourrait nom- 
mer Conscience. Tu fais partie des choses qui 
m'accompagnent dans ma vie. Tu vogues dans 
mon âme parmi Brel, Brassens, Ferrat, Caussi- 
mon, Verdi, Gluck, D. Léveillée… Ne compte pas 
sur moi pour t'ériger en idole (d'ailleurs tu ne le 
prétends pas), car tu pourrais me décevoir. Non! 
Tu fais partie de mes lectures et réflexions, c'est 
tout. 


Je ne crois pas être anar. La définition pour- 
rait être élastique! Simplement humain. Tu 
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m'aides à purifier (pas toujours!) mes idées, mes 
vues sur ce monde noyé dans la grisaille et la 
résignation. Pour les sujets débattus, je les 
trouve intéressants (immigrés, prisons), mais 
j'attends un souffle nouveau, complémentaire, 
pour relier ces premiers sujets, c'est-à-dire des 
articles parlant de peinture, de musique (bravo 
pour l'article sur Bruce Springsteen), dé poésie, 
de scuipture… mais aussi des événements 
récents nous concernant (c'est très vastel!). 
C'est peut-être la seule critique valable, tant que 
les sujets nous parlent du passé, nous ne pou- 
vons pas revenir sur les faits et leur interpréta- 
tion, C'est nécessaire mais il n'y a pas que ça. Je 
ne veux pas des prédictions météo, mais seule- 
ment l'avenir que vous voyez à travers le présent 
(vous auriez beaucoup plus de réactions de lec- 
teurs). 


Félicitations pour votre journal, votre droit de 
réponse (si rare dans les autres journaux}, pour 
votre poster mensuel, vos illustrations variées, 
votre courage pour publier tant bien que mal un 
journal valable, quelque chose qui n'a aucun point 
commun avec la soupe quotidienne qui est diffu- 
sée à la TV... 


F.- Tubize 








